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RES UME

En fonction de l'hydroclimat ~ui règne devant lE

Congo (B) et la COte d'Ivoire, les variations synchrones de

l'abondance et de la répartition bathymétrique des Pseudotolithus

senegalensis (V.) sont décrites. Bien qu'il préfère la couche

chaude de couverture, ce poisson particulièrement recherché par

les flotilles locales de chalutierspse mc~tre tolérant vis-~-vis

des conditions hydrologiques : en ef~c~ C~ paut le rencontr~r

également dans la thermocline jusqu'aux niveaux supérieurs dG

l'Eau Centrale Sud Atlantique. L'oxygène jissous joue un grand

rOle dans sa répartition. Les valeurs basses lié8s 3 l'upwelling

limitent sa distribution.

Les principales fonctions biologiques, telles que

la ponte, le recrutement, le régime alimentaire, le facteur de

condition et la périodicité d'apparition des anneaux sur les

otolithes, suivent aussi des cycles synchrones de celui de l'hy­

droclimat. leur connaissance permet une interprétation sare des

anneaux gue l'on peut mettre en évidence ?ar hrûlage sur les

otolithes préablement meulés. Ainsi une Méthode précise de déter­

mination directe de l'âge est-elle disponible chez une importante

famille de poissons tropicaux.

A ~artir de ces déterminations d'âge, la croissance

et la rn0rtalité totale du stock congolais sont étudiées. Parallè­

lement â une croissance rapide p on observe une mortalité élevée.

Une influence de l'effort de p~chep qui a triplé pendant la

période d'exploitation des indiviQus 6chantillonnés, peut-~tre

décelée sur ces deux fonctions. Une évaluation de la mortalité

dae â la pêche peut en être tirée.
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Les constantes dynamiques obtenues pour le stock

congolais sont ensuite incorpor6es dans le modèle de Beverton

et Holt. Les rêsultats permettent d'espèrer une augmentation

appréciable annuelle si la maille utilis~e est €largie et

l'effort de pêche restreint.

Enfin certains caractères, en particulier l'absence

de migrations importantes et la faible dur{e de la phase exploi­

tée, ne semblant pas particuliers à cc poisson, mais doivent se

retrouver chez beaucoup d'espèces démersales du Golf~ de Guinée

en particulier chez celles qui composent le peu?lement côtier

de fonds vaso sableux : certaines hypothèses sur la biono~ie

et les principes d'exploitation des stocks de poissons démersaux

de cette région intertropicale s'en négagent.

•

•

•

•
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In relation to the hydroclimate prevailing off

Congo (B) and Ivory Coast, synchronie v<'lriations are described

in abundance and distribution of Pseudotolithus senegalensis V.,

econornically the most important species in the west african

trawl fishery. Although this fish prefers the warm surface

layer, it is relatively Indifferent to hydrological conditions,

since it may 3lso occur in the thermocline dO~7n to the higher

levels of "Central South Atlantic Water". The oxygen concentra­

tion appears to have an important effect upon thcir distribution,

especially the low concentrations occuring with the upwelling.

The main biological functions, such as spnwnina

and recruitment tirnes, condition factor, di~t' and ring appear.:mcG

on otoliths, also follow cycles which arc parallel with the

hydroclimate one. So the ring-shaped structures revcaled by

burning previously ground otoliths could be easily interpreted.

Thus an accurate method for ageing tropical fish i5 now
available.

From the age determinations for the congolese stock

it appears that growth is fast and total mortality rate high.

An influence of fishing effort, which increased three times

during the exploited phase of sampled specimens, appears both in

growth and total mortality. From there an estirnate for the

fishing mortality couId be given.

The estimates of dynarnic parameters for the congo­

lese stock are then used in the Peverton - Holt model. A valua­

ble increase of the yield could be expected, if mesh size is

widened and effort restricted.



Sorne features, such as the non-roigratory habits

and the shortness of the exploitcd ?hnse in this species, seem

to be cornmon to rnany species of demcrsal fish in the Gulf of
Guinea, specially in the "ci1~tal soft deposits cornrnunity" isome

~98umpt~Cfl . are set forth about the bionornics of dernersal

stocks and their fishery management in this tropical area.

..

..

•
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l N T R 0 DUC T ION

La p~che au chalut est d'introduction relativement

r~cente sur le plateau continental du Golfode Guinée puisque

l'effort de pOche n'y a atteint un niveau aprréciable qu'ùprès

la seconde guerre mondiale. Pourtant les apports annuels se

stabilisent un peu partout à des niveaux qui ne sont pas parti­

culièrement êlevês ; c'est le cas sur les fonds inférieurs à

50 mètres, les plus riches en espèces commercialement intéres­

santes et de ce fait les plus exploités par les chalutiers

basés dans les ports ouest africains. Il apparatt comme très

probable, en COte d'Ivoire p~r exemple, quo sous les conditions

actuelles d'effort et avec le m3illage utilisâ, la zone de

l'équilibre maximal de capture soit déjà atteinte (Fonteneau,

1970). Au Nig~ria les chiffres de prises et d'efforts publiés

pour la dernière décade suqgèrant que ce point d'équilibre

aurait m~rne été dépassé, entraînant le désarmement ou le départ

de plusieurs navires. A p0rtir de 1965, cette réduction de

l'effort de p~che a permis QU stock de se régénérer partiellement

la production annuelle s'est relev~e en 1967 par suite d'un

redressement des rendements et non par une ~ugmentation èc

l'effort de p~che (Bayagbono, 1965,2 - 1968 ; FAO,1968,2).

L'étroitesse du plateau continental et la producti­

vité en principe plus faible des eaux tropicales expliquent que

les fonds de pêche ne puissent supporter qu'un effort mod~r0.

Il en résulte qu'actuellement l'augmentation des prises que

suscitent les besoins en protéines des pays riverains sera

obtenue plus par une rationalisation de l'exploitation que par

une augmentation de la taille des floti11es. On conçoit donc

l'intér~t que présentent les 6tudes chiffrées sur la producti-'

vité des stocks et sur les facteurs qui l'affectent, en ~arti­

culier sur ceux qui déFendent de l'homme: le volume global' de

l'effort de p~che et la taille de la maille dos chaluts utilis6s.
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Pourtant ces études ne sont encore qu'~ leurs

débuts: avant d'entamer l'étude mathématique ultime il est n6­

cessaire, pour évaluer les paramètres entrant dans les modèles,

de mettre au point les méthodes indispensables à leur estimation

Pour celà un simpl~ transfert des techniques élaborées dans les

régions tempérées n'est pas, à priori, suffisant.

En effet, par comparaison aux régions tempérées,

les zones tropicales se caractérisent classiquement par la

faible amplitude que présentent les cycles saisonniers de l'hydro­

climat. D'après ce schéma, une telle uniformité même relativ(~

des conditions hydrologiques au niveau des couches surérieurcs

de l'océan doit se répercuter sur les différents domaines do la

vie océanique puisque les variations saisonnières du milieu

induisent au moins indirectement celles que l'on observe dans

l'abondance des peuplements comme les divers cycles biologiques

des espèces.

Lorsque l'on se trouve en pr6sence d'une telle

situation, l'analyse quantitative des populations et en particu­

lier celle des paramètres qui déterminent la taille et la pro­

ductivité des stocks : croissance, recrutement, mortalités se

révèle particulièrement délicate. En effet, ces analyses repo­

sent essentiellement sur l'identification et la meèure des diver­

ses strates, en particulier d'âge ou de taille qui composent une

population. Si les variations climatiques sont trop faibles pour

que la ponte soit périodiquement interrompue ou du moins sérieu·

sement ralentie, les pyramides d'âge ou de taille n'apparaissent

pas sous la forme de distributions polyrnodales classiques:

l'évaluation de la croissance par la méthode de Peterscn par

exemple, comme celle de la mortalité par dissection des distri-
.,

butions polymodales est alors difficile et imprécise. Ds même,
si la croissance reste tout au long de l'année assez unifcrmG

pour qu'aucune zonation périodique ne soit identifiable sur les

structures osseuses, l'âge ne peut être directement déterminé

...
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sur les individus 6chJntillonnGoi' Dans ce cas l'6tude dynèmiqu8
i

d'une population devra faire appel à d'autres méthodes" moins

analytiquesèt g6i1êrâlement'm6inspr~61ses.

Sur la cete occidentale d'Afrique, si une ~elle

situation se rencontre au moins en partie dans les deux régions

où les eaux chaudes et dessalées occupent en permanence la

surface de l'océan, c'est-â-dire en Sierra Léone ct au Lib6ria

d'une part, ct au Nigéria, au Cameroun et au nord du Gabnn

d'autre part, ce schéma est loin d'être aussi généralisé que

l'on pourrait s'y ~ttendre en se basant sur'la seule po~ition

géographique. En effet, encadrant ces deux régions de permanence
- •• T

où les variations de l'hydroclimat restent faibles, on trouve

trois autres régions où le régime hydrologique présente des

fluctuations d'une amrlitude comparabl(~à celle que l'on ohserve

sur les cOtes de l'Europe occidentale par exemple : sur 'lc'5

côtes de Mauritanie, du S5négâl et de Gtiinée au nord, sur celles

de Cote d'Ivoire, du Ghana et du Togo, Dahomey au centre et

enfin devant le sud du Gabon, 'le Congo et le nord de l' A.ngola

au sud, les eaux chaudes et dessalées caractéristiques des

régions de permanence sont p8riodiquement repoussées par un

phénornèned'upwelling et remplacées en surface surIe plateau

continental par les eaux plus froides et plus salées sous­

jaccntes. Dans ces régions, la température dG l'eau de surface

peut varier de plus de 10 0 au cours de l'année, amplitude

comparable à celle que l'on observe en mer d'Irlande par exemple.

Aussi, n'est-il pas étonnant que d'importantes
variations synchrones de l'hydroclimat aient été décrites d~ns

plusieurs domaines de la vie dans l'océan, entre autres dans les

densités et les peuplement planctoniques, l'abondance et la

répartition sàisonnièro des poissons pélagiques comme les

sardinelles et les albacores, dans les quantités de crevettes

et de poissons d~mcrsaux débarqués par les chalutiers.
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Il est donc intéressant de vérifier si l'amnlitude. .:- - ~

des cycles biologiques 9hez les poissons démersaux est $~ffisante

pour que les méthodes classiques d'analyse des populations leur

soit appliquables. Plusieurs tentatives dans ce sens, en parti­

culier pour ce qui es~ de la détermination directe de l'âge,

n'avaient pas toujours réussi, au point que certains avaient

tendance à admettr~ que les difficultés inhérentes aux régions

tropicales étaient insurmontables. Il est pourtant primordial

d'y parvenir si l'on veut ~tre en mesure d'entreprendre des

études précises d~ dynamique des populations et par ce moyen

d'êlaborer de meilleures~règles d'exploit~tion.

Parmila_mul~iplicitédes espèces qui caract6rise

les peuplements dêmersaux de~ cOtes ouest africaines, plusieurs

étaient susceptibles de justifier une telle ~tude ..Los Psoudoto,

lithus senegalensis {v.) ont ét6 retenus tout d'abord parco que

leur abondance et leur valeur commerciale élevée en font l'espèce

la plus recherchée par les chaluti~rs locaux. En outre, cettQ

espèce appartient ~ la famille des Sciaenidae, famille typiqu8
des régions tropicales, qui comprend également plusieurs autres

espèces dont l'intérêt économique est de tout premier orrlre~.,

Longhurst (1966) .estime ~ 25 000 tonnes (en 1964) la production

annuelle de Sciaenidae dans le Golfe de Guinée, dont Il à 12 000

tonnes par les chalutiers, le reste étant produit Dar la ?êche

artisanale.

Les donnée sur la composition spécifique de l'ich­

thyofaune benthique fournies par des pêches expérimentales systé­

matiques d'une part, et l'analyse des prises déparqu6es par les
chalutiers d'autre part, mettent en évidence ce rOle prppond6rapt

joué par les Sciaenidae et en particulier ?ar les Pseudotolithus

senegalensis dans l'économie de la pêche de ces régions. Cos
données seront comparées aux valeurs équivalentes obtcnuGs pour

les pomadasydae, seule famille dontl'arondance ~ur les mêmes

fonds se rapproche de celle des sciaenidae. Comme estimations

de la composition pondérale des peuplem8nts démersaux, nous

•

,
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possédons les résultats de campagnes de chalutages systématiques

réalisés régulièrement pendant au moins un an à différentes

immersions sur deux radiales de référence choisies comme parti­

culièrement représentatives des fonds de p~che les plus communs

sur le plateau continental ouest-africain ~ la radiale de

Pointe Noire (Congo) et celle de Grand Bassam (Côte d'Ivoire).

Cette dernière est plus homogène par la périodicité des observa­

tions (une fois toutes les trois semaines) et par le nombre des

immersions chalutées (onze) à chèque sortie. Les p~ches réalisées

sur ces deux radiales permettent de préciser la place tenue par

ces deux familles ct par les espèces qui. les composent sur les

fonds meubles, sablo-vaseux ou vase-sableux, dégagés de l'in­

fluence directe des apports fluviatiles. Ce type de biotcpe

n'est pas le seul exploit€ par les chalutiers: une proportion

appréciable des prises débarquées provient en effet, soit des

zones d'estuaires au peuDlement caractéristique (Pseudotolithus

(Fonticulus) elongatus, gros Pseudotolithus sp., Arius spp., etc)

soit de substrats plus durs oU les ~~~rie~s sont abondants. Mais

celui étudié ici est de loin le plus important par son étendue

comme par l'exploitation qu'il supporte.

"'-~RadialG de ,Grand passa.~
(0 à 100 m)

,

Pomadasydae, dont

- Brachydeuterus auritus

Sciaenidas, dont :

- Pseudotolithus senegalensis
- Pseudotolithus typus

- Pteroscion peli

- Pentheroscion m'bizi

- autres Sciaenidae

17,4 %

16,7 %

:'.1,3 %

5,8 %

0,5 %

8,0 %

6,5 %

0,5 %

Tableau 1 - Importance raltive en poids dos principêles espèces
commercialisC:es de Pomadasydae et de Sciaenidae
pr6sentés sur le plate~u continental devant Grand
Bassam (C~te d'Ivoire).



10

Bien que d'après ces chiffres les deux familles

paraissent 'tenir une place comparable, elles ne jouent pas en

fait le même rôle dans l'êconomie de la pêche. Dans les pays

conune le Congo oil la pêche est encore limitée par un manque

de débouchés, les Brachydeuterus auritus, comme la majoritê

des espèces de petite taille, n'ont qu'une valeur marchande

minime et sont dès leur capture rejetés dans leur presque

totalité (fig. 1) les pomadasydae ont dans ce pays une im­
portance économique très faible

­....
~
2.

...
'0

Figure 1 - Importance desscianidés dans les prises: fluctua­
tions saisonnières du rendement d'un chalutier de
Pointe-Noire.

Par contre dans les pays comme la CO~e d'Ivoire

où la demande en poisson est élevée, les Brachydeuterus aut:itus

capturés sur le plateau continental sont en partie conservés.
, .

Mais leur valeur marchande n'atteint jamais et de loin celle

des Pseudotolithus sp. : les cha,lutiers qui pêchent 'à proxi­

mité d'Abidjan c,onservant les Brachydeuterus auri tus, lorsque

les apports des sardiniers ne sont pas élevés au point de

faire baisser les cours.

...

..
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GSC 62PSC 62asc 63PSC 63GSC 64 1

~ 11 ~ ~..:... _1_~ ~I",:, _I_:~ !-:..:... _1_':' -, 13-12. _~_I.__1:__-'1 •

1 2 il 11 4 f>

1: 6 ~ 15 1

~~:~ ~2 1 ; 'l'

13 20 1 34 4:l 7
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14 16 30 3 '61 l' '2 9
10 12 1 23 9 Hi
8 Il 1 20 10 8 18
4 8 12 19 12 31
3 5 8 24 6 30
1 1 2 24 17 1 42

2 2 18 24 42 1 l '!
21 17 38 1 1
26 22, 48 Il'!
15 17! 32!) 1 fi

18 17 l" 36 5 '1
Il 8 1 19 9 9
9 18 : 27 8 5 13
8 10 18 22 8 30
6 ~ 14 15 3 18 1
4 2 6 18 10 28

4 4 8 6 14
12!l 21'2 2

1 17 9 26 1 1
1 12 f> 17 2 1 3 'lI

6 4 10 '2 2 12
8 2 10 2 2 12

1 3 8 .Il ' 1 1 1 1 2 15
5 2 7 1 2 3 1 1 II
24 611 II 1 8
2 '2 :1 3 5
1 3 4 2 2. 6
3 4 7 3 4 1 7 I·i

1 :' ::; 1;,,: : l
, 1 l 'l' ' 1; 1 :

i 1 1 1 1 1 1

- - ~ -:-[-:; -,-1-1;;; -I-II-I~ -1-,-1-8-'-~~'-09-0-'

,5

25,0
,3
,6
,U

26,2
,5
,8

27,1
,4
,7

28,0
,3
,6
,9

29,2
,5 _,
,8

30,1
,4
,7

31,0
,3
,6
,9

32,2
,5
,8

33,1
,4

, ....,,7

34,0
,3
,6

, ,9
35,2

,8
36,1

,4
,7

37,0
,3
,6
,9

Classes

• LTcm

•

..

Tableau 13 - Normalité des classes d'âge: clés âge-longueur
des poissons pêchés en baie de Pointe Noire
(14'à 17 m) les 25 et 26 janvier 1966.
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En règle générale l'importance relative des Sciae­

nidae dans les prises débarquées diminue lorsque la pêche indus­

trielle se développe dans un pays. Ceci est dO sans doute à une

diminution d'abondance 'consécutive à la pêche des représentants

particulièrement recherchés de cette famille, mais aussi à la

commercialisation progressive d'espèces de plus petite taille
rejettées tant que la demande reste limitée.

D'autre part si parmi les Pomadasydae, seuls les

Brachydeuterus sont abondants au moins sur les fonds étudiés ici,

chez les Sciaenidae cinq espèces ont une taille commerciale

intéressante et se trouvent en abondance appréciable ~

- les "bars" ou "omhrines" : Pseudotolithus

senegalensis V. et P. typus Blkr., dont la morphologie et la

biologie sont voisines, le second vivant dans des eaux plus

cÔtières et plus dessalées,
- le "bossu" ou "bobo" : PS8udotolithus (Fon­

ticulus) elongatus (Bowditch), limité aux eaux dessalées des
embouchures des lagunes ou des fleuves (Congo par exemple),

- le "madongo"ou friture argentée" : pteroscion

peli (Blkr.), espèce abondante Mais de petite taille,

- le "madongo du large" ou "friture argentée

du large" : Pentheroscion m'bizi (PolI), espèce abondante mais

peu exploitée car elle se conserve mal en glace et vit à des
profondeurs supérieures à 50 mètres moins visitées par les

chalutiers.

Cette concentration des Sciaenidae économiquement
intéressants dans la bande littorale apparait nettement dans

les pêches réalisées sur les radiales de Pointe-Noire et de
Grand Bassam (Tableau 2).

•
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1

P f d iPseudotolithus seneqalensis Total Sciaenidae
ro on eur/

1·en P . t ' Grand ' Pointe- Gr ,'1 ndOl.n e- 1

mètres N' 1 Bassam Noire BassamOl.re 1

15 Il,8 % 10,3 % 43,4 % 25,9 %
20 9,4 % 30,5 %
25 9,4 % 25,4 %
30 18,3 % Il,4 % 35,4 % 24,6 %
35 9,5 % 21,2 %
40 14,8 % 4,3 % 23,4 % 8,8 %
50 4,5 % 1,4 % 13,6 % 6,1 %
60 0,0 % 22,4 % 0

70 0,8 % 29,5 % 0

SO 0,0 % 23,1 o. 0
~v

100 0,0 % 0,0 % 8,8 % 0 18,5 !* 0
,)

0 essentiellement Pentheroscion mbizi peu exploit0

Tableau 2 - Importance des Sciaenidae et de Pseudotolithus sene­
galensis en fonction de l'immersion sur les radiales
de Pointe-Noire et de Grand Bassam. (Les chiffres
concernant la radiale de Pointe-Noire sont cités par
Durand, 1967).

Or les chalutiers ouest africains exploitent surtout

les fonds inférieurs à 40 mètres car les rendements globaux en

espèces d'intérêt commercial y sont presque toujours les plus

élevés. Il en résulte que les Pseudotolithus senegalensis

tiennent dans l'économie de la pêche au chalut sur le plateau

continental du Golfe de Guinée une place prédominente encore

supérieure 3 celle qu'ils tiennent dans la biomasse de l'ichthyo­

faune benthique.

L'étude des Sciaenidae et particulièrement celle

de Pseudotolithus senegalensis est donc primordiale. DRj2

J. Collignon (1960) avait entamé des recherchers sur leur biomé'­

trie, leur systématique et sur certains aspects de leur biologie

dans la région de Pointe-Noire. Les p~ches réalisées dans le

cadre de la radiale de Pointe-Noire allaient fournir les échan­

tillons nécessaires â la poursuite de ce travail. Celui-ci
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a été orienté plus spécialement vers l'écologie et la dynamique,

secteur~ oü le b8scindc connaissance est le plus évident. Nos

premières recherches ont porté sur la mise è-U pcin·t d'une m6t.:llo­

de sOr!= pour la détermination directe de ·J.'[ig2, méthode Fani.::

laquelle les études dynamiques, sur la. c~·:)·~.:"-: -'anc~: o·~ la mo:r.-ta­

lité par exemple, ne peuvent être que diffici18':':lent: ë'..bordées.

A. R. Longhurst en Si3rra Lf.o:'1U ct D.. ll l'Hgéria r

puis E. O. Bayagbona au Nig6ria égalc~ent ont ~t~diG la "~2me

espèce. Ces travaux pernettent des cCffipélra:i.sons intGressantes

car ils ont été r~alisê5 dans des r§gion~ de perœanen~e des

eaux libériennes ou guin6ennes, chaudes ct 6ess~lêeG.

REM E Rel E M E ~ ~ R

Le progra~nc initi~l de cctts étude a ét6 6lQbor6

en collaboration très ftroite avec tlonsieur Francis Poinsard

qui a également pürt:i.cipé. Ai.nsi que ~1onsieur Jean Claude

Le Guen aux !':'.esures sur le p2.ateau continental congolais ­

qu'ils trouvent ici l'expression de mes très vifs re~erciements

•

•



,

•

14

l - LE PROGRAMME D'OBSERVATION ET SA REALISATION.

Pour mettre en évidence les corrélations possibles

entre la distribution bath}~étrique des Pseudotolithus senegalen­

sis et le régime hydrologique, et surtout pour déceler les

cycles biologiques probables et leurs synchronismes, los obser­

vations furent limitées géographiquement ~ l'échantillonnage sur

une radiale visitée régulièrement pendant un cycle annuel. Ce

travail fat commencé au Congo (radiale de Pointe-Noire), mais

les indisponibilités chroniques de l'''Ombango'', chalutier du

Centre, pertubèrent grandement le d~roulement régulier des

sorties. Aussi le m~me programme fut-il repris, plus étoffé,

sur la radiale de Grand-Bassam (COte d'Ivoire).

La localisation de ces deux radi3les ainsi que

celles des point chalutés (immersion et position), le déroule­

ment des sorties et la m6thodologie (chalutage, observations

physiques et observations biologiques en mer et ~u laboratoire)

ont été décrits dans deux articles déjà parus :

- radiale de Pointe-Noire (Poinsard et Troadec, 1967),

- radiale de Grand Bassam (Troadec, Barro et Bouillon y 1969)

Aussi ces descriptions ne seront-elles pas reprises ici.

Ces deux radiales de référence furent tracées per­

pendiculairement à la cOte suivant l'axe de plus grande variation

des phénomènes. Sur un tel espace laboratoirc,lc risaue d'échan­

tillonner plus d'un stock homogène se trouvait réduit, surtout

si notre supposition concernant le caractère très sédentaire de
l'espèce était ultérieurement vérifié.

La position des modes sur les histogrammes de fré­

quence dress€es à partir d'échantillons captur6s en différents
points de la cOte ont d6montr6 ce caractère sédentaire de l'es­

pèce. Sur une radiale, l'homogénéIté du stock est évidente tout
au long de l'année, et ceci m~mesur la radiale de Pointe-Hoire
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où, en fait, les chalutages ont été réalisés sur une bande de

30 milles p~rpendiculaira1 la cOte. Une seule fois le plus

proche échantillon qu'il ait été possible d'obtenir provenait de

la Pointe Bànda il 75 milles au NNW de Pointe-Noire : sur la

distribution dressée alors, les modes étaient très légèrement

décalês par rapport il la position qu'ils auraient da avoir

d'après les échantillons précédernmenr. recueillis devant Pointe­

Noire. C'est là un indice de modifications qé~CJraphiques progres"

sives dans les périodes de ponte ou le taux de croissance et

du brassage limité des individus. Des différences importantes

ne s'observent que lorsque la distance pa~allèle à la côte,

entre les prélèvements, devient grande; c'est ce que l'on

constate sur les histogrammes établis le long du Colfe de Guinée

au cours de la Campagne G. T. S. (tr!illiams, 1968,1, 2, 3,).

Bien que seulement 17 individus aient étê recar­

turés, les expériences de marquage de Ps~~dotolithus senegalpn­

sis et de Pseudotolithus typu~réalisées devant 8assandra

(COte d'Ivoire) confirm~nt directement ce caractère chez les

deux espèces :.

a - .:;.,P.;.:;s.;.:;e.;.:;u;.;;.d;;.;;o;...;t;;.;;.o:..;l;...J;...·.r....;.1":.:..,.118 senegal~nsis (6 recaptures) ~

- distance moyenne à vol d'oiseau parcourue par jour· (e~semhle

des recaptures) : 61 milles/134 jours = 0,5 mille/jour.

- plus qrande distance parcourue en ligne droite et plus grande

durée de libération: 27 milles en 55 jours.
- plus grande vitesse (à vol d'oiseau) : Il milles en lS j~urs .

0,7 mille/jour.

b - Pseudotolithus typus (11 recapturcs)

- distance moyenne parcourue par jour (cnse~ble des recaptures)

63 milles/297 jours = 0,2 mille/jour.
- plus grand~ distance parcourue en ligne droite : 14 milles.

- plus grande viteSse : 14 milles en 4 jours = 3,5 milles/jour.

- deux individus ont été repris à 2 milles seulement de leur

point de libération 37 jOurs après le rnaro.uage.

i

•
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Les deux stocks de Pseudotolithus senegalensis

étudiés devant Pointe-Noire et devant Grand Bassam peuvent donc

être considérés comme homogènes à l'échelle de la précision des

mesures. La dispersion aurait pu être élargie sans que les

résultats n'en soient altérés.

L'examen concommittant du climat hydrologique devait

bénéficier de la même homogénéité. Des considérations identiques

avaient conduit physiciens, planctologistes et benthologues à

visiter régulièrement les mêmes radiales. La localisation de

nos prélèvements nous faisait donc b~néficier des connaissances

acquises, simultan6ment ou prêcédemment.

En restreignant les observations ~ un seul biotope

choisi comme le plus commun et le plus exploité, seules les

fluctuations saisonnières de l'hydroclimat et de leurs influences

seraient suivies. L'action des facteurs variant avec l'espace,

comme ceux liés à leur nature du fond ou apports fluviatiles,

facteurs difficilement saisissables dans le cadre de cette

étude, a donc été négligée.

2 - LE MILIEU PHYSIQUE.

L'analyse des cycles saisonniers que l'on se propose

de déceler dans l'écologie et la biologie des Pseudotolithus

senegalensis ne peut se concevoir sans une description préalable

du contexte physique, tout particulièrement des saisons marines,

de leur encha!nement et de leurs caractéristiques. L'hydrocli­

matologie des régions tropicales, surtout le long des cOtes

occidentales des continents, présente en effet par rapport aux

schémas des z:égions tempérées, des particularités qu'il est

indispensable de conna!tre.
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Bien que l'ftude de l'influence de la nature du sub­

tr~t _ .s~r La répartition des Pseudotolithus seneqalensis ne

soit pas abordée ici, les conditions au niveau des deux radi~lcs

seront'décrites afin de délimiter le cadre de ce travail.

2.1. - Hydrologie générale du plateau continental.

Des caractéristiques des masses d'eau qui baignent

le plateau continental et de l'altcrnanc~ de leurs mouvements

verticaux découle le climat au niveau du fond. Les rêgions de

Pointe-Noire et d'Abidjan pourtant éloignées géographiquement

connaissent un régime d'alternance similaire, que ce soit par

la nature des masses d'eau en présence ou par le cycle de balan­

cement. Aussi les deux séries de données peuvent-elles être

traitées conjointement.

schématiquement deux couches d'eau séparées par

une thermocline nette recouvrent le plateau continental ouest~

africain. La couche superficielle dont la présence n'est pas

constante atteint une épaisseu~ de l'ordre de 30 mêtres et sa

temp6rature est élevée, supérieure ~ 24° C. Elle peut-être salée,

d'une salinité supérieure à 35% 0 et les eaux sont dites

tropicales, ou dessalées ~ il s'agit alors d'eaux guinéennes ou

libériennes, voisines dans leurs caractéristiques quoique d'ori­

gine g~ographiques diff~rentes. La pr&sence d'eaux tropicales

dans les régions ~tudiées ici est g~néralement rare et fugace.

Cette couche de couverture est presque toujours homogène en ce

qui concerne la température et la salinité .

. La transition entre la couche de couverture et la

masse d'eau sous-jacente se fait par une couche thermocline et

halocline, dont l'épaisseur peut varier de quelques mètres à une

trentaine et où la température passe de 26° à 18° C environ.

•

•
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La répartition verticale des salinités à ce niveau est caracté­

risée par un maximum variant entre 35,7 ct 35,9%0 suivant les

régions et les saisons et qui se situe au niveau inférieur de

la thermocline.

Sous la thermocline commence l'eau centrale sud

atlantiqu~ froide et salée tout au moins ~ux niveaux supérieure

qui nous intéressent. Cette eau est bien connue par la relation

TS qui la caractérise

5%0 = 33,83 + 0,113 T O (Perrit, 1964).

Suivant que la couche de couverture est présente

ou absente, on distingue

- dans le premier cas, un façi~s équatorial ou tropical,

- dans ,le second cas, un faciès tempéré avec des caux de surface

de température inférieure à 24 0 c. On peut dans ce faciès trouver

encore en surface la couche à fort gradient thermique correspon­

dant à la thermocline .

Les régions congolaise et ivoiri~nne appartiennent

à deux zones distinctes où la couche de couverture ch~ud8 dispa­

rait saisonnièrement. Ces deux zones d'alternances sont séparées,

de la frontièJ;:'e occidentale du Piqéria au Cap LOFez (Gabon), par

une zone de permanence .~ là, les eaux guinéennes chaudes et

dessalées restent ?r~n2ntas ~n 8urfaco t0ute;1'~nn~0 (R0rrit,

1961 - 1962, 1 et 2 - 1969 ; Longhurst, 1962).

D'après deux notes de Berrit et Donguy (1962, 1964)

l'upwellingévident en, saison froide se produit en f~it toute

l'année sur les côtes congolaises. Cet u?welling s'expliquc; par

le régime des vents à la côte ~ le vent souffle pendant la plus

grande partie de l'année du secteur SW - SE presque parallèle­

ment à la côte dont l' oric:mta tion est SSF - NNN. En fait les
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variations saisonnières que l'on observe dans la force et la

direction du vent ne peuvent expliquer à elles - seules les

fluctuations plus importantes du développement vertical de

l'upwelling, fluctuations dont il faut rechercher également

l'origine dans la dynamique générale de l'Atlantique tropical.

Selon le faciès, tempér6 ou équatorial, les moda­

lités du phénomène sont diff6rentes :

- en saison froide, l'upwelling n'est pas limité par une zone à

stabilité élevée. Il peut donc se développer sur toute l'épais­

seur de la couche d'eau qui recouvre le plateau continental;

c'est-à-dire sur l'eau centrale sud atlantique.

- en saison chaude au contraire, la zone de stabilité maximale

correspondant à la thermocline limite l'extension vers le bas de

l'upwelling. La situation est typiquement celle d'un océan à

deux couches, la zone de contact entre les deux jouant le rôle

d'un "faux fond". Le transport vertical est limité ft la couche

de couverture dont le gradient vertical de température est

faible ou nul. L'upwelling se décèle surtout par une légère

augmentation de la salinité à la côte.

Sur le plateau continental ivoirien les phénomènes

sont voisins. Le vent souffle du secteur SN - WSW. La seule

différence app~éciable provient du fait que la côte n'est pos

rectiligne mais suit schématiquement trois axes principaux ~

- le 248 du Cap des Palmes à Sassandra.

- le 264 de Sassandra à Abidjan.

- le 281 d'Abidjan au Cap des Trois Pointes.

Le vent fait donc avec la côte un angle d'autant

plus ferm6 que le secteur est plus occidental. En accord avec

la théorie on observe bien un renforcement de l'upwelling

de l'cst vers l'ouest.
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2.1.3. - ~§§_§ê!§Qn§_@ê~!n~§_9§Yên~_1§§_~Q~§§_~QngQ1ê!§Q§_Q~

!Y2!~!§nn§§·

Le climat marin dans les deux régions étudiées

s'interpréta dans le contexte décrit ci-dessus.

2.1.3.1. ~ Congo.

Les saisons marines devant Pointe~Noire ont été

décrites d'apr~s les observations régulières effectuées d~ 1~53

à 1957 sur une station cêtière située devant Pointe-Noire sur

les fonds de 16 mètres (Perrit, 1956). Les données recueillios

ultérieurement dans la baie de Pointe-Noire, sur l'6tendu0 ùe

la radiale et au large ont confirmé la validité de ce sché~~.

Conformément à la position g60graphique entre les

deux tropiquEs on observe un cycle annuel ~ deux saisons chaudes

correspondant à l'arrivée en surface des eaux guinéennes et deux

saisons froides correspondant à l'extension vers le nord du

système du courant de Benguela.

Ces quatre saisons alternativement chaudes et froi­

des ont une durée et une intensité inégales. Elles sont souvent

séparées pnr des périodes de transition au cours desquelles les

masses d'cau oscillent avant d'atteindre l'équilibre qui marque

l'établissement définitif de la saison. Au cours de l'annêc la

succession suivante se manifeste ~

- du mois de janvier au début mai, la grande saison chauds

(G.S.C.) 0 est établie, le crit~re étant la permanence à 15 rnè"

tres d'eaux guinéennes à plus de 24 0 C.

- du début juin à la fin août, s'étend la grande saison froic0

(G.S.F.) o. On la considère comme établie lorsaue la temDl3r.J.turc

à 15 mètres est inférieure â 20 0 C.

o - abréviations qui seront utilisées ultérieurement.
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- du début octobre à la mi-novembre se situe la petite saison

chaude (P.S.C.) 0 qui présente les m~mes caractères que la

grande saison chaude, mais en général atténués.

- enfin en décembre - janvier, nous trouvons la petite saison

froide (P.S.F.) 0. Elle est moins marquée que la grande

saison froide.

Suivant les apnées l'intensité des saisons varie

de même que leur position dans le temps, la fidélité des

petites saisons en position co~~e en intensité étant moindre

que celles.des grandes.

Pendant la période de nos observations, 125

conditions ont été quelque peu différentes de la norr.lale

(fig. 2)

RADIALE POINTE NOIRE (Congo).

Figu~e 2 - Température sur le fond de la radiale de décembre
1963 à septembre 1965. Les parties ombrées indiq~enc

les zones où la therrnocline fut bien marquéé.

La petite saison froide est apparue du 4 décembre

1963 au 7 janvier 1964. Elle a été très marquée en intensité

o _ abréviations qui seront utilisées ultérieurement.
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La grande saison cbaude a duré du Il janvier au

27 avril. Elle a été dans son ensemble beaucoup moins marquée

que la normale, du fait surtout qu'elle a été coupée du 1er

février au 24 mars par un refroidissement inhabituel se termi­

nant à la mi-mars par des conditions presque identiques 3. ccll,·.s

de saison froide. Cette anomalie n'avait jamais été observée

auparavant sur une période de 10 ans.

La grande saison froide était établie le 19 juin.

Elle a été moins marquée que la normale et a pris fin le 31 aoû·t

La petite saison chaude a commencé le 2 décembre 64

1]. n'y a pas eu de petite saison froide caract6risé~

mais un passage progressif à la grande saison chaude 1965. De cc

fait il n'est pas possible de dater d'apr~s les critêres us~e13

le début de la grande saison chaude. Elle s'est étendue jusqu'au

9 avril. Cette saison a été três marquée, la température at:te:L­

gnant 30° C en surface et 28°9 ~ 15 mètres.

2.1.3.2. - COte d'Ivoire.

Les premiêres descriptions de l 'hydroclimat m.~:;::, lfl

plateau continental ivoirien ont été données par Varlet (~95B),

puis par Donguy et Privé (1964). Les mesures serrées réalisées

depuis 1966 sur une station cOtiêre visitée deux fois par sema~n[

(Fig. 3) et sur la radiale de Grand Bassam permettant de précü:,:;~.·

le schéma (fig. 4). Une premiêre analyse partant des observatio:1~;

à la station cOtiêre de Vridi a été publiée (t4orliôre, 1970).

La similitude entre les régimes ivoirien et congo­

lais est évidente :

- les masses d'eau quoique d'origine parfois différentes (eaux

lib€riennes et eaux guinéennes) et leur répartition sont, ainsi

que l'upwelling, très semblables.
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- Ma19ré la latitude d~_~ l.~ Co.te d'Ivoire, le régime climatique

y est comme-à Pointe Noire, intertropical à dominancè australe

la grande saison froide's'y situe de juillet à octobre.

Les différences secondaires portent sur les

points suivants :

- Le cycle ivoirien est· légèrement décalé par rapport au régime

congolais : suivant les saisons le retard varie entre 15 jours

et unmo,is et demi.

•
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- Alors que les deux saisons froides et la petite saison chaude

restent très semblables dans les deux régions, la grande saison

chaude est nettement différente. D'une part, alors qu'au Congo,

les eaux chaudes de surface sont pratiquement toujours dessalées

(eaux guinéennes), on observe en Côte d'Ivoire pendant la premiè­

re partie de la grande saison chaude, du début février ~ la

fin mai, l'apparition d'eaux tropicales chau4es et salées.

D'autre part, pendant cette même période, un ou deux refroidisse­

ments pouvant parfois ~tre intenses (avril - mai 1966) se pro·­

duisent presque chaque année de manière semble-t-il apériodique.

Au mois de juin, pendant la seconde partie de la

grande saison chaude ivoirienne, les eaux tropicales de la couche

de couverture sont rapidement remplacées par des eaux chaudes et

dessalées semblables à celles de la petite saison chaude (novem­

bre - décembre). Alors qu'au Congo les périodes de dessalure de

la couche de surface coincident bien avec les périodes chaudes,

devant la COte d'Ivoire on enregistre en surface une inversion

de cette relation de février à mai.

Les mesures systématiques de la teneur en oxygène

réalisées sur la radiale de Grand Bassam permettent une bonne

description du cycle annuel de ce qaz sur le plateau continental

ivoirien (fig. 4). Devant Pointe-Noire les observations n'ont

été qu'occasionnelles et ne permettent pus la m~me analyse

détaillée. Toutefois les valeurs mesurées aux différentes saisons

dans les diverses masses d'eau (Poinsard et Troadec, 1967)

correspondent bien au schéma décrit dans les eaux ivoiriennes.

En se bornant à la province nérétique, on constate

en règle générale une corréalation positive entre la température

de l'eau et sa teneur en oxygène:
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- En surface il y a toujours saturation, parfois mOrne sursatu­

ration en oxygène résultat de l'activité photosynthétiquc ct de

l'équilibre des concentrations entre l'eau superficicllG et

l'atmosphère.

- L'extension en profondeur, jusqu'à. 50 mètres au maximum,

d'eaux riches en oxygène résulte de l'épaississement do la

couche superficielle chaude. Ces teneurs élevées sont le résultat

de l'activité photosynthétique dans la zone euphotique ~ confor­

mément au schéma classique, la profondeur du point de compensa­

tion augmente lorsque les eaux sont pr.uv::-es en r>hytoplancton et

peu turbides, c'est-â-dire lors des saisons chaudes.

- En saison froides au contraire, l'eau centrale sud atlantique

moins riche en oxygène (pourcentage de saturation en oxygène

inférieur à 50 %) recouvre peu à peu le plateau continenta~.o

Ce phénomène peut survenir brutalement pendant les périodec, de

transition: nous aurions là peut-être l'explication des "cou­

pures", terme utilisé par les pêcheurs pour désigner les baisses

dG rendements plus ou moins im!?C'rtantes, mais toujours bru'i:ales,

observées de façon épisodique â certaines immersions. Baudin­

Laurencin (1967) a observé le phénomène inverse sur la radiale

de Pointe~Noire entre le 30 septembre et IR 1er octobre. Sur

les ~onds de 40 mètres l'évolution suivante a été constatée

(tableau 3) : à l'arrivée d'une eau plus superficielle décelée

par l'élévation de la température et la baisse à8 la salinité

correspond une augementation importante de la teneur en oxygène.

Enfin en saisons froides, lorsque la couche de couverture r:~

disparu, l'enrichissement par activité photosynthétiquc se

limite à une couche superficielle plus mince, le point de

compensation se situent plus près de la surface dans ces ;',,-ux

riches ,~t .pl'dsturbides.
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•
-,., -_._.....-

Heure Il 16 19 23 04 ! 09 1
Il ...

Température. 1.7°16 17°45 17°78 19°09 20°71 21°41 21 ° 4 ~~!
i

Snlinité 35,62 35,60 35,57 35,33 35,06 34,96
1

34,9;;i,
°2 mll1 ! 1,11 1,30 1,65 2,30 3,62 3,76 3,8"'1

°2 % \21
f

25 32 45 73 77 77
1

na '':U:r:":::l. t:to~
1__.__--1_

Tableau 3 - Evolution en 24 heures do la température, de la
salinité et de la te~eur en oxygène, observée sur
la radiale de Pointe-Noire (fonds de 40 mètres)
entre le 30 septembre et le 1er octobre 1965'
(chiffre cités par Baudin Laurencin ~ 1967) •

.7\ C2 cC.nC'las général il faut ajouter un phénom~ne

particulier dont l'influence sur la répartition de nombreuses

espècGs êêmersales, en particulier sur les Pseudotolithus senega-'

lensis ct cürtaines d(~ 1cn:'::'8 ~~~o:Les, est indéniable. A la fin de

la grande saison froide lO:r:"sque lIUr~7el1in~ a été puissant

(1966, "1967, 1969), il ~ppara:t prês de la cOte au voisinage du

fond (15 à'40 m~tres) une c0uche dont la teneur en oxyg~ne peut­

être très faible, inférieure a 1 mlll et ~O % de saturation. Ce

phénomène résulte S':lns dont':?! dl tme iI'1Dor"t.ante réduction bacté­

rienne consécutive à la floraison planctonique de saison froide,

car il ne peut-être expliqué pnr 13 simple remontée de l'eau

centrale sud atlantique : les tenours en oxygène de cette E~U,

bien que faibles, ne sont jamais inférieures à 2 mi/l. Cett2

diminution importante de l'oxygène disponible en fin d'upwelling

a étÉ: observée sur la plupa::-t des côtes où des remont6cs massi­

ves d'eaux se manifestûnt. C'est en particulier le cas en reg~ons

tropicales sur les côtes du Bengale (Jayararnan et Cogate, 1957

- Carruth8rs et al., 1959).

..
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2.2. - Précipitations et débit des fleuves.

L'importance de ces deux phénomènes .slèxplique

par le fait qu'ils provoquent dans les zones côtiêres et

surtout aux débouchés des lagunes et des fleuves uné forte

dessalure superficielle susceptible de jouer un rôlé dans la

détermination de la ponte.

\
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. Figure 5 - Précipitations do Pointe-Noire (Congo) et débit du
Kouilou (moyenne par quinzaines du débit journalier).



En général on observe une corrélation positiv~

entre la pluviosité à la cOte et la température de l'eau super~'

ficielle. Au Congo (Fig. 5) les saisons des pluies coincident

avec les saisons hydrologiques chaudes. Les refroidissements

périodiques (saisons froides) ou m~me occasionnels comme celui

qui s'est produit pendant la grande saison chaude en mars 19~4

s'accompagnent d'un arrêt complet ou d'une diminution a~précia­

ble de la pluviosité. D'autre part, le Kouilou, seul fleuve dont

l'influence dans la zone d'oü proviennent les échantillons est

notable, est en crue de novembre à juin avec un ~aximum en

avril - mai. Les dessalures su?erficielles aux embouchures au

le long de la côte se produisent donc en saisons hydrologiques

chaudes et déssalées et ne peuvent que renforcer le cycle b ),7,-':l.ro~

logique déjà décrit.

En Côte d'Ivoire ce shéma n'est que partielleffi3nt

exact. Les saisons des pluies comme les périodes de crues d~s

quatre principaux fleuves, la Comoé, le Bandama, le Sassandca

et le Cavally, se situent au cours des mêmes périodes. La

grande saison des pluies (mai - juin - juillet avec 60 % des

précipitations annuelles en 1966 dont 53 % en juin - juillet)

coincide avec la premi~re crue l~ plus faible qui se produit

en Ju~n - juillet. La seconde saison des pluies en septembre,

octobre et noverr~re (22 % des précipitations tombées en 1966)

accompagne la seconde crue plus forte (fig. 6).

Il en résulte deux périodes de dessalure superfi­

cielle et côtière, que l'on constate par exemple au niveau de

la radiale de Grand Bassam :

- au mois de juillet, et alors cette dessalure s'ajoute à cülle

des eaux chaudes et dessalées présentes sur le plateau

continental.

- de la mi-septembre à la fin octobre, c'est-à-dire lors~ue les

eaux superficielles sur le plateau continental sont froides ct

salées. On observe alors près de la côte l'existence en sur::ace

d'une couche mince d'eau froide et dessalée.

•

..

•
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2.3. - Sels nutritifs, productivités pri~re et secondairp.

Si un processus d' upwelling peut-être décelé 'tout
;

nU long de l'année, l'enrichissement en sels nutritifs n'est

appréciable que lorsque la couche de couverture a disparu :

affectant alors l'eau centrale s~d atlantique ces remontées

d' cau en'cr.J.!nent une ferti.lisn tic-TI contin'lo de la couche ..super­

ficielle. Cc n'est donc qu'au cours des saisons froides que se

produisent des développements plantoniç:lcs importants (Berrit

et Troadec, 1960 - Binet, 1968 - ReysG&c 1966, 1 et 2 - 1969 ­

Corcoran et Mahnken, 1969 - ZeitGchel, 1969).

Un rea~~mum secondaire dans les densités phytoplan­

toniques peut surveni~ e;l dehors des saisons froides lorsque

les apports (cf.2.2.) terrigènes liés aux pluies ~ la côte et

aux crues des fleuves entraînent une fertilisation des eaux

côti~res superficiolles. Ce ph~ncmène s'observe devant la Côte

d'Ivoire en jui!l - juillet ,J.0:':':3 Ge la pre:r,li~re saison des

pluies et de la pr'3!niê:re crue· 2C8 fleuves ; il est très variable

suivant les années et pC1rt:e fj'....~·::out sur un enrichissement en

nannoplancton (D.::tndonnec:u; cvrnrn. pers.). La seconde saison des

pluies et la seconde crue des fleuves so produisent en fin

d'upwelling, ce type d'enrichissement n'est pas identifiable

en septembre - octobre.

Bien qu~ les étudGS quantitatives sur la biomasse

des invertébrés benthiques ne scient encore qu'à leurs dfbuts,

plusieurs indices de variations saisdnni~res synchrones de celles

du plancton ont été déc.elés au niveau de la radiale de Grand

Bassam (Le Loeuff et Intès, 1969) .Ces fluctuations cori6~rdent

avec celles de la nourriture consommée p'él.r les Pseudotolithus

senegalensis.

•



•

•

32

2.4. - Nature du fond.

La description du substrat au nivoau dos d0.uX

radiales répond â deux nécessités

- parfaire la définition du cadre des conditions écologiques,

- vérifier si les variations existant dans la nature des sédi-

ments aux différentes profondeurs chalutéos seraient suffisante

peur interférer dans la comparaison des prises.

Sur la radiale de Pointe Noire des échantillons

ont été prélevés aux profondeurs chalutées et analysées par

Plater - Syberg (Poinsard et Troadec, 1967).

La nature du fond sur le plateau continental

ivoirien a été étudiée par Rancurel (1968), puis par nugas Cl 968)

A partir de la carte publiée par Dugas et do l'analyse d'échan­

tillons supplémentaires, Le Loeuff et Intès (1968) ont établi

la carte des sédiments au niveau de la radiale de Grand Bassam •

Le tableau suivant présente ces résultats sous une

forme synoptique et condensée

Radiale de Pointe-Noire Pro- Radiale de Grand B"l.ssar.l

Nature i Fraction fon- Nature IFraction
fine J%)ldeur ,fine (%J

Sal:-le fin quartzeux jaune
,

Sable vaseux f

(sablons 68 %). 24 % 15 m toux (~=O, 13mm) présence
1

Fa.ible
de Pseudotolithus20 m •

25 m Vase sableuse coquillière 25 %-
Vase typique. 94 % 30 In pseudo oolithique et quarti :0.

0-

zeuse 1 50 %de plus en plus 35 m 1
,

fluide 98 % 40 m

99 % 50 m Vase sableuse .50 %
~

99,5% 70 pseudo oolithique '._'1,

m 80 %
, , !

Tableau 4 - Nature du fond sur les radiales de Grand Passam
(d'après Le Loeuff et Intès, 1S68) ct de Pointe­
Noire.
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L'analyse de ces données fait ressortir:

- le caractère nettement vaseux des fonds au niveau des deux

radiales ; ce caractère est plus marqué devant Pointe-Noire gue

devant Grand Bassam.

- la granulométrie des sédiments laisse apparattre une diminu­

tion continue de la taille des particules lorsque la profondeur

augmente.

- cette tendance s'accentue de façon brutale entre 20 et 30

mètres, ce qui permet de regrouper les fonds en deux bandes à

l'intérieur desquelles les sédiments sont plus homogènes: une

bande côtière de sables plus ou moins vaseux. à laquelle succè­

dent des vases, typiques devant Pointe-Noire, plus sableuses

devant Grand-Bassam. Les fonds ne sont donc pas exactement

uniformco le long de chaque radiale, mais le sont beaucoup plus

à l'intérieur de chacune des deux bandes parallèles à la cOte.

Pour Crosnier (1964) qui se base sur des observa­

tions faites au Cameroun, Dahomey et Togo, le passage d'une

vase typique à une vase sableuse n'entratne. pas de modifications

appréciables dans la composition de la faune ichtyologique.

Longhurst (1963) d€crivant les peu9lernûnts de poissons d~rn~r3auk

de Sierra Léone, de Gambie et du Nigéria, les s~pare en quatre

groupes suivant la nature vaseuse ou sableuSe des sédiments et

les conditions hydrologiques aupra ou infrathermoclinales :
l'habitat des Pseudotolithus senegalensis serait caractérisé

par la présence de fonds vaseux et des conditions hydrologiques
suprathermoclinales. Ultêrieurernent 3 ~artir de l'analyse des

résultats de la campagne dG chalutage. dans le C~lfe de Guinée
(480 traits de chalut), Longhurst (1966, 1969) ne décèle pas

d'influence de la nature du fond sur la répartition des Pseudo-
tolithussenegalensis lorsque les sédiments sont vaseux ou vaso­

sableux. Par contre leur abondance diminuerait sensiblement
d'une part sur les vases putrides, d'autre part sur les sables
vaseux et très nettement sur les sables.

•

•
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En cc qui concerne la nature des sédiments il est

n~cessaire:~~ ~istinguer sur la radiale de Pointe-~oire les

fonds de 15 mètres des profondeurs suivantes et sur la radiale

de Grand Bassam les fonds de 15 à 25 mètres de ceux de 25 à

50 mètres. Par contre de 30 à 70 mètres devant Pointe-Noire

et de 25 à 50 mètres devant Grand Bassan, les rendements ne

doivent pas être influencés par la nature du fond.

3 - ABONDANCE ET REP,lI.RTITION DES PSEUDOTOLITHUS SENEGALENSIS

SUR LE PLATEAU CONTINENTAL - RELATIONS AVEC L'HYDROCLI~~AT.

Les variations que l'on observe dans l'abondance

d'une espèce à l'intérieur d'une aire donnée sont l'indice de

déplacements d'amplitudes variées gu 'il est -:.":'ifficiU:' _0 chez

les poissons de suivre dans leur ensemble. Pour couvrir dans

le temps et dans l'espace tous les mouvements dans l'aire

considérée 6~ dispo~e habituellement do deux sources de rensei­

gnements :

- Les statistiques de oêche : elles fournissent des évaluations. ..
assez exactes de l'abondance relative et autorisent une vue

synoptiguf~' des phénomènes, à. la condition toutefois que l' exploi­

tation s'étende sur toute l'aire étudiée. Par contre, la locali­

sation des estimations reste lâche ; ces dernières se ra~~ortent

à des secteurs plus ou moins larges ~ l'intérieur desquels les

mouvements de la population restent inconnus.

- Les pêches d'un navire de recherche apportent cette pr6cision

dan~ la localisation des mesures. Par contre elles autorisent

rarement une évaluation d'ensemble à un moment donné et 12S

estimations fournies souffrent d'une imprécision relative, le

temps nécessair(~ à l' 0x;~:cusi0n de chaque mesure n'autorisant

g~néralcrnent pas un échantillonn~gc suffisant.
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,Quelles que soient les données utilisêes, certains

habitats particuliers restent parfois inaccessibles aux engins

utilisés. Ainsi, il n'est pas possible de chaluter par petite

profondeur, dans les embouchures des rivières ou des lagunes

en particulier.

Enfin, exprimées en poids (biomasse) ou en nombre

d'individus, (effectif), les mesures elles-m~mes posent le

problème dans leur signification.

La plus grande partie des données qui ont 6té

collationn€es intéressent le plateau continental entre la barre

cOtière et les profondeurs les plus grandes atteintes par

l'espèce. Les densités relatives gue l'on observe soit dans les

prises par unité d'effort des chalutiers commerciaux, soit

dans les p~ches expérimentales sur une radiale dépendent de

plusieurs facteurs parmi lesquels il faut distinguer g

1 - ceux qui influencent l'abondance qlobale de stock dans

l'espace considéré:

- le recrutement de nouvelles classes d'âge, soit par sélecti­

vité des chaluts, soit par migration des jeunes vers les lieux

de pêche, peut apparaltre dans l'abondance globale du stock si

celui-ci n'est composé que d'un très petit nombre de classes

annuelles, cas assez gênéral sur la cOte occidentale d'Afrique.

- les migrations saisonnières qui entralnent la population, ou

seulement certaines strates de celles-ci, hors de l'aire pros­

pectée vers des zones de concentration particulières. Ceci

semble se produire au moment de la ponte qui se localiserait

dans les embouchures des fleuves ou des lagunes.

L'apparition au niveau du fond sur le rlateau
continental de conditions défavorables est susceptible de provo­

quer 10 départ partiel des individus vers des zones non affectées

par ces conditions contraires.

•

...
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Si le déplacement est seulement vertical, l'abon­

dance apparente globeüe diminuera par suite d'une réduction

de la disponibilité (0), sans que l'abondance réelle exprimée

par unité de surface soit modifi~e.

2 - A l'intérieur de l'aire étudiée, l'écologie de l'espèce

peut-être abord6e à partir de sa répartition bathymétrique en

fonction des diverses situations hydrologiques rencontrées

perpendiculairement à la côte et de leur succession au cours

de l'année. L'analyse des données hydrologiques et des p~ch8s

enregistrées sur la radiale de Grand Bassam doit permettre de

distinguer les conditions favorables ou au contraire les

facteurs limitant la distribution de l'espèce.

3.1. - Variations saisonnières de l'abondance du stock sur

le plateau continental.

Plusieurs auteurs signalent en divers points du

Golfe de Guinée des fluctuations parallèles dans les 3pports

de Pseudotolithus seneqa1ensis et do Pscudotclithus typus débar­

qués p~r les chalutiers : les rendements les plus élevés se

situent pendant la période chaude tandis que les prises minimales

apparaissent au cours de l'hiver boréal au Sénégal (Arnoux, 1967,

Blanc, 1957)ou nustrn1 au Congo (Co1lignon, 1957) et au Nia~ria

(Longhurst,:1964) .. r./l,:üs,tirèes (~,cs,!:'rises Ç.lébtlrquées,. ces ('lonnées

ne distingucnt'p3s les deux .Esr:'èces qui ne sont"pl1s triées pour

la vente. Il est possible que'le cycle d'abondance diffère

° - Dans la relation prise/unité d'effort = q. densité, qui
relie le rendement d'une unité de pêche à la densité èbsoluc
du poisson sur le fond, la disponibi1it~ ("avai1ability"),
q, exprime la proportion réellement captur~e : la fr~ction

1 - q, échappe par suite de déplacements non liés à la
présence de l'engin (migrations verticales, enfouissement
nu dispersion nycthémGr~les par exemple).
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entre ces deux espèces. D'autre part co~e leur abondance relati­

ve se modifie suivant cles biotopes, les zones dessal€es comme

les embouchures étant plus riches en Pseudotoli thus typus, de:,

variations artificielles peuvent apparaître si la localisùtion

de la pêche diffère avec les saisons.

3.1.i.1. - Le plateau congolais.

Poinsard (1969) a montré que la prise des "l)ar~"

par jour de mer ,capturés par les chalutiers ponténégrins est

en saison chaude 2,6' 'fois plus 6lcvés qu'en saison froide

(fig. 1). Pour ne pas tenir compte des pêches à l'embouchure du

Congo dont le biotope est particulier, il est préférable ùe ne

considérer que les rendements obtenus par deux petits chalutiers

qui à cause de leur faible puissance motrice ne pouvaient exploi­

ter ce lieu de pêche où les courants sont très forts. Les rrises

par jour de mer (chiffres communiqués parPoinsard) montrent

que (fig. 7) :

- les rendements les plus élev~s se situent bien pendant la

période chaude, de novembre à mai, et les plus f~ibles au cours

de la grande saison froide (juillet), les plus fortes captures

par jour de mer étant 2,5 fois en m0yenne plus élevées que les

plus basses (994 kg en novembre - 413 en juillet).

- cet indice d'abondance diminue légèrement pendant la petite

saison froide (décembre).

- Entre le maximum et le minimum, les prises par unité d'effort
paraissent varier plus progressivement que les conditions

hydrologiques lesquelles se ,modifient plus rapidement?endant
les périodes de transition courtes.

3.1.1.2. - Le plateau ivoirien.

En C~te d'Ivoire les statistiques de pêche èes

chalutiers abidjanais' sont collectées et traitées de façon

satisfaisante depuis mai 1968 (Fonteneau et Troadec, 1969) 6

•
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chaque moisIes prises par unité d'effort (Kg/CV x h), ainsi

qUe la localisation de l'effort par zone et profondeur sont

i
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Prises de "bars~ par jour de mer de deux chalutiers
de 17 mètres - 130 CV travaillant sur le plateau
continental congolais et gabonais ( : Makouala,
sept. 59 - juillet 60 i -,;.. - - : Malvaod, nov, 61
- fév. 64 : moyenne) (chiffres conununiqués
par F. Poinsard).

enregistrées pour 60 à 90 % des marées. Comme au Congo, dans

la rubrique "ombrines", sont enregistrées globalement les

débarquements des deux espèces de Pseudotolithus. En choisissant

des zbnes où les Pseudotolithus senegalensis prédominent large­

ment, cette imprécision peut-être réduite. Les secteurs

"Assinie" et "Grand Lahou", qui correspondent à la portion'de

plateau continental comprise entre Sassandra (COté d'Ivoire)

et Eviano (Ghana), répondent à ce souci :

- les fonds meubles 'favorables aux Pseudotolithus senegalensis

y prédominent très largement.

- l '.influence des eaux continentales, favorables aux Pseudotoli­

thus typus y est très limitée. Sur la radial~~e Grand Bassam

située dans cette zone la biomasse des Pseudotolithus senegalen­

ais est 12 fois supérieure à celle des Pseudotolithus typus

(ensemble des pêches sur une année c?mplète) .
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- L'interdiction de pêcher aux immersions inférieures n 20 mêtres,

quoique n'étant pas rigoureusement appliquée, limite encore l'im­

portance des Pseudotolithus typus plus côtiers que les Pseudoto­
lithus senegalensis.

SECTEURS
MOIS

Grand Lahou )\.ssinie Grand Lahou
+ Assinie

r'1ai 1968 944 655 812
Juin 504 366 469
Juillet 974 528 855
Aont 1 087 638 951
Septembre 844 420 620
Octobre 803 1 054 925

1
Novembre 1 136 1 333 1 199
Décembre 1 458 1 068 1 /9~

Janvier 1969 1 516 830 1 39P
Février 972 1 129 1 002
l'lars 814 655 752
Avril 839 464 77.9
l'ai 915 522 r.69 ,
Juin 1 212 665 1 029 1

Juillet 1 263 562 783 i
lAont 704 536 640 l

685 760
.Septembre 820 .

Octobre 692 2 107 1 51" i

Novembre 1 232 2 132 1 S44 tDécembre 1 399 2 293 1 tl0

1Janvier 1970 1 761 2 018 1 B74
Février 1 741 1 190 1 378 1Bars 1 192 923 1 O~3

1Avril 1 271 1 1117 1 211

1t'1ai 877 567 959
J

Tableau 5 - Prises d'"ombrines" par unité d'effort (kg x 104/cv y H)
enregistrées dans les secteurs "Assinie" (Eviano ­
Abidjan) et "Grand-Lahou" (Abidjan - Sassandra) entre
o et 50 mètres, de mai 1968 ~ mai 1970.

J

•
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Figure 8 - Variations saisonniêre~ de l'abondance des Pseudoto­
lithus sénegalensis ; - a/ - Prises d l "ombrrnesnp;:,~r

unité d'effort obtenues par les chalutiers ivoiriens
entre lé Ghana etSassandra (COte d'Ivoire) de mai
1969 à mai 1970 (.;. - -). - b/- Pêche su~ la radial(~

de Grand Bassam ;- , Indice d'abondance sur l'en­
semble de la radiale ; - - ..,...., prise maximale obtel1ne
à chaque radiale.
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La figure 8 (a) repr~sente les prises d'''ombrines''

par unité d'effort obtenues par les chalutiers abidjanais dans

ces deux secteurs de mai 1969 â mai 1970 (tableau 5). Le cycle

saisonnier d'abondance est très voisin de celui décrit au Congo

les rendements les plus élevés se situent au début de la période
chaude, d'octobre à février puis baissent de mai à septembre. Le

rapport entre le maximum d'abondance et le minimum est de 2,4.

Ici également le synchronisme entre le cycle d'abondance et celui

des conditions hydrologiques n'est que partiel. Si l'augmentation

des rendements coIncide avec l'arrivée, après la grande saison

froide, de la couche de couverture chaude (octobre, novembre,

décembre) ceux-ci baissent dès le mois de février. De mars à juin
pendant la seconde moitié de la grande saison chaude, les prises

par unité d'effort sont à peine supérieures à celles de la grande

saison froide.

Il faut encore noter les captures très faibles

obtenues en septembre à la fin rle la période d'upwelling lorsqu'

apparatt au niveau du fond le Minimum d'oxygène (voir chapitre

2.1.4.).

Les refroidissements qui apparaissent de décembre

à mai (petite saison froide et refroidissements apériodiques) ne

semblent pas influer sur les rendements. Ceci pourrait simplement
être da au fait que ces rendements sont calculés sur des r~riodes

d'un mois, supérieures à la àurée des remontées de la thermocline.

Les pêches systématiques réalisées en 1966 - 1967
avec la "Reine Pokou" permettent également d'estimer l'abondance

relative du stock au niveau de la radiale de Grand Bassam. Cet

indice d'abondance sera fourni par la moyenne des captures obtenues

au cours d'une radiale, les poids pêch~s à chaque station étant

•
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pondérés proportionnellement à l'espacement entre ces stations

(tableau 6) • Hais si les quantités de Pseudotolithus seneqalensis

capturées 3 chaque trait ont ~té mesurées avec précision, le

volume faible de l'information (7 traits de chalut d'une heure

par radiale), comparé à celui recueilli en enregistrant l'acti­

vité de la flotille de chalutiers, pose le problème de la signi­

fication de cette méthode de ~esure et de son ex~ctitude.

-- 1

P..adiale Indice Indice de Radiale Indice Indice de
d'abondance tempêrature d'abondance température

BS 3 2 147 22,9 BS 14 431 19,0
BS 4 2 035 23,0 BS 15 2 953 25,0
as ,5 1 751 26,6 BS 16 3 218 25,7
BS 6 1 868 18,8 ns 17 1 244 23,3
BS 7 2 852 23,1 ES 18 1 461 22,5
BS 8 949 23,5 BS 19 891 ?2,2
BS 9 2 215 21,7 BS 20 2 680 22,9
BS 10 1 238 19,0 ----- ----- .." ..... _....
BS Il 1 554 18,9 ES 32 1 143 23,['
as 12 1 184 17,7 BR 33 3 127 23,5
as 13 686 17,7 BS 34 1 718 18,8

1
t L

Tableau 6 .~ Indice d'abondance des Pseudotol i thus seneqéüensi s
dédui ts des pêches sur la radiale de Grand' DaSSaIl'\ et
températures moyennes pondéré~s au niveau du fond
dans l'aire h0.bft6e par cette espèce (0 ,~ 50 Mètres) .

D'autre part, les prises par unité d'effort d'une

flot1lle et les estimations déduites des pêches sur une radiale

ne fourniSsent pas des mesures exactement cornr>arables. En effet

les chalUtiers commerciaux s'efforcent de localiser leur 'effort

aux immersions où les densités pour l'ensemble des esrèce$d'in­

térêt commercial sont les plus élevêes. Suivant que les ,Pseudoto­

lithus senegalensis sont concentrés i'l. certaines immersions prJ.vJ.­

ligiées ou au contraire dispersées dans leur aire de répartition,

les prises par unité d'effort peuvent prendre des valeurs diffé­

rentes de celles de l'abondance réelle calculée sur l'ensemble
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de l'habitat. Toutefois il est int~ressant de remarquer que la

courbe de la prise maximale par trait obtenue à chaque radiale

pour les Pseudotolithus seneqalensis est voisine de celle de leur

indice d'abondance globale des sept traits (fig. 8 (b).

Cornpar~ à la cour~e des prises par unit~ d'effort

des chalu'cier3 dans les secteurs "Grand L.J.hou" et Assinie", le

cycle d'abondance sur la radiale de Grar.d Bassam (0) présente

des similitudes et des différences intéressantes

- comme sur la figure 8 (a), la densité des Pseudotolithus sene­

galensis sur la radiale diminue r~gulière~ent pendant toute la

qrande saison froide (juillet ~ octobre) pour atteindre un Mini-
. . i

mum lors ,de l'apparition au niveau du fond du minimum d'oxygène

1octobre) les valeurs se relèvent alors brusquement avec l'arri­

vêe de la petite saison chaude (octobre - novembre).

- par co~trc leS pêches de la "ReinePokou" laissent apparattre

une seconde baisse d'abondance en décembre - janvier au moment

de ià:'petitesaïson froide.CettB·diminution n'apparaissait pas

dans les statistiques de pêche. En outre l'indice d'abondance sur

la radi.ale reste élevé pendant toute .la grande saison chaude

(f~vrier à juin) .Un second maximum apparaît même dans la seconde

moitié de cette saison.

Le synchronisme entre l'abondance des Pseudotolithus
senegalensis sur le plateau continental ivoirien et le réSTime

hydrologique paratt donc être r.1eilleur si l'on considêre les
estimations d~duites des pêches expérimentales. Afin o 'analyser

plus précis6ment cette corrélation, un indice de la situation

hydrologique moyenne réqant au niveau du fond lors de l'exf\cution
de chaque radiale,a&lculé. Parmi les divers p~ramètres suscepti­

bles de caractériser les masses d'eau, la température a ~térete­

nue : comme pour les biomasses, la température moyenne régnant

° - la radialG de Grand Bassam est située dans le secteur "Assinie"

•

•
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au niveau du fond dans l'aire couverte par les Pseudotolithus

senegalensis, soit de 0 à 50 mètres, a été calculée pour chaque

radiale en pondérant les mesures enregistrées à chaque station

proportionnellement à l'espacement entre celles-ci (tableau6 }.

•

La dispersion de ces couples de valeurs; indice

d'abondance - température moyenne (fig. 9), montre que la

corrélation n'est pas simple, ce qui est logique, du fait de

sa nature même et que, outre l'imprécision des estimations,

les températures moyennes ne peuvent caractériser les masses

d'eau présentes que de façon imparfaite: l'utilisation de ce

paramètre n'est justifiée que tant que les autres paramètres

qui peuvent agir également sur l'abondance des Pseudotolithu~

senegalensis varient parallèlement. Toutefois l'analyse de

cette dispersion permet plusieurs constations intéressantes.
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• Figure 9 - Radiale de Grand Bassam 1966- 67 : indice d'abondance
des Pseudotolithus senegalensis et températures ­
moyennes sur le fond.
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Sur les 21 radiales exécutêes, 14 fournissent des

points liés entre eux par une bonne corrélation positive

(r = 0,88). Ce sont les radiales 3, 4, 6, 7, 9, 10, Il, 12, 13,

15, 16, 20, 33 et 34.

Les sept autres indices d'abondance qui n'entrent

pas dans ce groupement le plus commun se situent tous ~ des

niveaux inférieurs. Ces indices correspondent à des radiales qui
se placent à des ~poques au cours desquelles soit un épiphéno­

mène soit des conditions hydrologiques particulières sont

apparues :

- radiale 8 (juin): le mauvais temps au cours d.e la sortie est

certainement à l'origine des pêches très faibles qui ont été

rêalisées. Le phénomène est d'autant plus net que la profondeur

de pêche diminue. Le trait à 15 mètres n'a pu ~trc réalisé lor~

de cette sortie, la violence de la barre mettant en danger la

sécurité du navire. Il a pu être exécuté une semaine plus tard,

le temps restant encore dur : la prise totale fut inférieure 3

10 kg et aucun Pseudotolithus ne fut capturé. Jusqu'à 30 mètres,

les prises totales commes celles de ~seudotolithus senegalonsis

furent toujours infêrieures au prises les plus basses obtenues

au cours des autres radiales. Cette influence de l'état de la

mer sur les captures dans la bande cOtière est bien connue des

patrons de pêche ; la forte baisse des rendements résulterait

d'une disparition au moins partielles du ?oisson dans les zones tur­

bulnnce et..de . ce que le chalut y travaillerait mal. Ce nauvais
temps est génêral en Juin - Juillet et influence certainement

les rendements obtenus par la flotille des chalutiers.

- radiale 5 (avril) : les indices d'abondance déduits des radiales

3 et 4 (mars) montrent déjà un fléchissement par rapport à

l'ajustement qui groupe les 14 premières radiales. Ces trois

radiales se situent au cours de la preMière partie de la grande

saison chaude caractérisée par la présence fréquente en surface
d'eaux tropicales chaudes et salées. C'est 3 cette période de

•
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l'année que l~on observe une modifi9ation de la relation ternpê­

rature / salinité en surface : la couche superficielle est

presque toujours, soit froide et salée, soit chaud~ et dessalée

(eaux guinéennes ou libériennes). Pendant la radiale 5 la coucha

de couverture est exceptionnellement chaude. et épaisse (28 °8 ~.

30 mètres et 23°5 à 50 mètres) et sa salinité élevée (34,8% 0

de 15 8 JO mètres - 35,3 %0 ~ 35 ct 40 mètres).

- radiale 14 (octobre) : l'indice d'abondance de la rndiale 13

est déjà inférieur n la droite d'ajustement. C·cst â ce moment

qu'apparaissent au niveau du fond des conditions très particu­

liêres de teneur en oxygène' (pourcentages inférieurs à 20 %),

qui sont certainement à l'origine de la raréfaction des ~seudoto­

lithus senegalensis observ6e alors (voir chapitre 3.2.3.).

- radiales 17, 18, 19 et 32 (novembre, décembre, janvier) ~

aucune anomalie évidente ne peut ~tre avancée pour ex~liquer les

faibles abondances rencontrées à cette période de l'ann€e. Mais

ces.quatre radiales présentent la particularité de se situer

pendant la petite saison froide 8.U moment où survient une diminu­

tion de l'épaisseur do la couche de couvcrtur~. Il parait toute~

fois improbable que la raréfaction de l'espèce observée alors

soit une simple réaction aux modifications du milieu : les

conditions hydrologiques ont peu varié de la radiale 19 à la

radiale 20 et pourtant l'abondance estimée sur le plateau a

triplé de l'une à l'autre.

L'abondance de l'espèce sur le plateau continental

suit un cycle assez net dans les deux régions prospectées ~ en

saison chaude cette abondance e~t nettement supérieure à celle

observée pendant les périodes d'upwellinq. Toutefois les rcda­

tions décelées entre la biomasse et les conditions de milieu

n'impliquent pas de causalités de nature uniquement 6cologiaue.

L'analyse précédente suggère qu'à de~ ~aisons d6terrninées, peut­

être sous la dépendance des conditions hydrologiques ambiantes,

le volume global du stock se modifie par suite de déplacements

horizontaux (ponte) ou verticaux ou de l'arrivée de classes

nouvellement recrutées.
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3.2. - Influence des conditions de milieu sur la répartition

des Pseudotolithus senegalensis.

Les exigences et les réactions de l'espèce vis à

vis des caract~ristiques physicochimiques du milieu peuvont

être décelées si au lieu d'envisager la biomasse totale rrés!'3nte

au niveau de chaque radiale, l'analyse porte sur les poids ou

les effectifs capturés â chaque immersion. Ces données ainsi ~ue

les conditions . relev~es sireultanérnent sont récèpi­

tulées dans l'annexe 1.

A première vue les relations 6coloqicrues sGmblent

complexes puisque les plus fortes biomasses capturées à chaque
radiale (fig. 10) ne se rattachent pas au tracé d' i<;('th(:,rI':\"..;s ou

d'isohalines particulières (fig. 8) : les Pseudotolithus seneoa­

!ensis paraissent manifester vis-~-vis de l'hydroclimat une

tolérance qui leur permet de subir des variations saisonnières

sans modification importante de leur répartition. Toutefois les

remont~es de la thermocline (eoOt à octobre et janvier - février)

s'accompagnent d'une disparition de l'espèce des immersions les

plus profondes qu'elle occupe en saisons chaudes.

Mais plutôt que d'analyser la distribution des poids

capturés en fonction d'un paramètre choisi arbitrairement, il

est préférable, pour v~rifier qUG les Pseudotolithus senegalensis

ne sont pas strictement inféodés à quelques catégories d'eau

particulières, d'envisager la répartition des biomasses en fonc­
tion de la nature des catégories d'eau présente telles qu'clIcs

apparaissent sur un diagramme TS par exemple. Pour c8l~, sans
tenir compte de la profondeur des traits, les poids noyens è8S

captures correspondant à chaque classe d'une grille T8 (inter~

valles de 1 0 C pour la température et de 0,1 °/oopour la salinité)

..
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sont calculés pour l'ensemble de 208 traits réalisés de 15 à

.~OO mêtres. Ces poids moyens sont ensuite exprimés en pourcen­

tage de la somme des 61 poids moyens figurant dans les 61

classes TS oü des captures ont été réalisées. La représentation

graphique (fig. Il) regroupe en six 'classes les pourcentages

ainsi obtenus conformément à ll'échelle suivante

•

~ moins de 0.5%

--.._-
:::-.?: de 0.5% à moins de 1%._­--. ••

de 3% à moins de 6%

de 6% à moins de 20%

2010 et au-dessus
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Le nombre de traits effectués pour chaque classe

TS est inscrit au centre de chaque carré correspondant. L'évolu­

tion des concentrations (moyennes des pourcentages des classes

TS) est représentée en ordonnée en fonction de la température et

en abscisse en fonction de la salinité.

Vivant aux nivo~ux QÙ.l'lr.~l~tudG des variations hydrologiques

saisonnières est la plus grande, l'espèce appara!t très souple

vis ~ vis du milieu, comme le montre la large gamme des temréra­
tures (17 a 30° C) et des salinités (33,8 à 35,8 %0) dans les­

quelles elle a été capturée sur la radiale de Grand Bassam. Bien

que les concentrations soient plus élevées dans les eaux

"guinéennes" ou "libériennes" chaudes (25 - 29° C) et dés~al~es

(34,0 - 34,9 %0) que dans les eaux plus froides et plus sal8es,

les Pseudotolithus senegalensis ne sont pas cantonnés dans la

couche de couverture. La thermocline ne constitue pas une barrière

puisque des pêches importantes ont été réalisées jusqu'au point

bas de la thermocline, sur et au delà du maximum de salinité .

Par ailleurs les pêches ont toujours ~té nulles au

del~ de 50 mètres, même lorsqu'en saisons chaudes (no~embre à

avril) des eaux, dans lesquelles 13 présence de Pseudotolithus

senegalensis est courante a des profondeurs plus faibles, dcscen~

dent plus profondément ~ en avril et en novembre 1965, l'isotherme

20° C atteint les fonds de 70 mètres et celle de 18° C ceux de
100 mètres. La nature du fond ne peut expliquer cette particula­

rité puisque les sédiments sont identiques de part et d'autre de

cette limite de distribution.

3.2.2. - ~n2!y§~_g~§_gQnn~~§_~~n~n~_2QmE~g_9~_!~_E~Q!Qn9~~~_92

2~E~Y~~·

Le traitement précédent admettait implicitement que

la profondeur de capture ne pouvait influencer la biomasse gue
par l'1nterm~diaire de la nature du fond, elle-même considérée
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comme suffisamment homogène le long de la radiale pour que son

rOle puisse être ignoré. S'il en était ainsi les différences

observées dans la répartition bathymétrique des Pseudotolithus
senegalensis résulteraient uniquement des modifications des

conditions physico-chimiques du milieu consécutives a la strati­

fication verticale des masses d'eau. L'observation précédente

montre que la profondeur de capture ne peut-être ignorée et

qu'elle peut agir sur les biomasses indépendamment de la nature

du fond et des caractéristiques hydrologiques ambiantes.

3.2.2.1. - Traitement des données.

Les poids capturés ont été comme précédemment

analysés en fonction des catégories d'eau présentes, en consi-·

dérant cette fois séparément les pêches par tranches de profondeur

(tableau 7). Afin d'éviter une trop grande dispersion des obser­

vations, les intervalles des classes ont été Cl~rg1s. Pour la

même raison, les profondeurs de pêche ont 6té regroupées en
4 tranches 15 _. 20 mètres, 25 - 30 mètres, 35 - 40 mètres et

50 mètres. Le choix des limites de ternp6rùture ct de salinité

(fig. 12) tient compte de deux critères procédant l'un et l'autre

de la définition même des catégories d'eau sur un diagrammG T.S. ~

- ces limites se situant au niveau de variation rapide des condi­

tions hydrologiques. Il en rés~lte que le nombre de traits do

chalut présente un minimum au niveau de ces limites, ce qui
facilite la répartition des pêches par catégories d'cau.

- ces limites correspondent d'assez près à celles des catégories

d'eau reconnues pour la région:

o eau 1 = eaux libériennes ou guinéennes,

o eau 2 = eaux froides et dessalées dont la présence est rare
et fugace,

o eau 3 : eaux tropicales chaudes et salées,

o eau 4 et 5 ='therrnocline.



•

•

52

.-
PROFONDEURS

Catégories -
15 - 20 mètres

1

25 - 30 mètres
1

35 .. 40 mètres 50 mètres
d'eau

.~. -

1.1 n=2 n=2
p=33,B p=61,8

1.2 n=4 n=12 n=l n=7 (!}=l)
p=86,4 p=64,6 p=139,0 p=73,1 (p=3,0)

1.3 n=6 n=4 U=7
p=60,3 !?=62,3 p=3,0

2 (~=l)

(p=27,0)

3 n=5 0=5 n=4
p=51,9 p=55,5 ;;=22 2J~ ,

4.1 n=7 U=9 ~=8 n=2
p=60,B p=40,5 :>=9,0 p=O

n=lO n=15 n=19 n=5
p=58,9 p=47,5 - .., p=Op=13,l

4.2 n=3 n=6 n=ll n=3
p=54,3 p=58,1 p=16,2 p=o

5.1 n=7 !}=10 n=ll n=lO
p=83,3 p=<12,9 p=7,9 ~=3,5

n=7 n=12 !}=18 n=16
p=83,3 p=41,6 p=7,1 p=3,O

5.2 il =2 n=7 n=6
:,=35,5 p=5,7 ~=2,?

-

Tableau 7 - R~diale Bassam 66/67 ~ Prises moyennes en K9/h~ure
de pêche en fonction de l'immersion et des conditions
hydrologiques (n = nombre de traits de chalut rénlisés
dans la catégorie d'eau correspondante: p = prise
moyonne) •
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Figure 12 - Limites dês catégories d'eau retenues pour l'analyse
de l'influence des conditions de milieu sur l'abon­
dance des Pseudotolithus senegalensis.

Enfin tous les traits, pour lesquels des facteurs

extérieurs à ceux étudiés ici ont joué de façon certaine,

e~~raînant une baisse anormale des captures, ont été éliminés

des calculs. Ce sont respectivement:

Radiale Stations Causes

Bassam 8 15, 20, 25 & 30 mètres mauvais temps

Bassam 13 20 & 25 mètres minimum d'oxygène

Bassam 14 15, 20 & 25 mètres minimum d'oxygène

Bassam 20 15 mètres prises faibles de pois

Bassam 32 15 mètres sons associées à des
captures importantes
de méduses.

•
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Comme de 15 3 25 mètres les sédiMents sont nette­

ment plus sableux qu'au del~ et que parallèlement les prises de

Pseudotolithus senegalensis y sont plus faibles, l'influence

possible de la nature du fond sur les biomasses à 15 et 20 mètres

a été marquée en multipliant les prises r€alisées su~ ces fonds

par le rapport ~

Prise moyenne annuelle à 25 mètres

Priso r 10yenne .J.r:_uf':!lle 2. 15 ou 25~;l'~cr(:s

Ce facteur d'extrapolation est égal ~ 3,0 pour les traits à

15 mètres et à 1,5 pour ceux réalisés ~ 20 mètres.

3.2.2.2. - R~sultats.

3.2.2.2.1. - Abondance par tranche de profondeur en fonction

des catégories d'eau (fig. 13 a).

Les pêches à 25 - 30 mètres et celles fi 35 .~ I~')

mètres montrent que la biomasse de Pseudotoli thus_ se2:':9al~s..;~E.

diminue régulièrement en fonction des conditions !1ydroJ.cgiqu .~s.
plus .

Les rendements sont lesj6levés dans les ea'lX chaudes e~:: cl8ssr:16.C;3

(catégorie 1) et diminuent ensuite progressive~ent lorsq~2 lion

passe aux eaux tropicales (catégorie 3) puis d~~s la thermocline

(catégories 4 et 5). A 50 mètres cette rel3.tion n'a:"parait pdG

évidente d'après ces chiffres. Pourtant le phénorn~ne est identi­

que puisque les Pseudotolithus senegalensis ne sont presents à

cette immersion qu'en périodes chaudes (~ars, rnai- juin - juil1eè

et janvier). Cette préférence pour les eaux de la couche de COUV2r­

ture est en accord avec la relation abondance moyenne sur la

radiale / température moyenne, énoncée précéde~~ent•
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Figure 13 - Influence des conditions de milieu sur l'abondance
des Pseudotolithus senegalensis :

a - Abondance en fonction des catégories d'eau
par immersions.

b - Abondance en fonctipn de la profondeur par
catégories d'eau.

Par contre sur les fonds de 15 - 20 mètres la

relation est différente. Si les rendements moyens y sont élevés

lorsque les eaux libériennes ou guinéennes (1) sont présentes

et diminuent lorsque ces eaux sont remplacées par les eaux

tropicales (3), ils augmentent ensuite et celà d'autant plus

que les eaux sont plus froides et plus salées : un second

maximum d'abondance appara!t lorsque les niveaux inférieurs

de la therrnocline (19° <T O <21°) atteignent la zone côtière. •
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La validité de ce second maximum a été testée en

comparant les moyennes des rendements (R) obtenus à 15 ~ 20

mètres dans les catégories d'eau 3, 4 et 5. Les résultats sont

les suivants :

, , R Limttes 'r. du paramètre tEchantillons t = ..; \
....

'0\

comparés S d 30 % 90 % 95 %

"
~." ...-. -

R(4) - R(S) 1,4 lS 1,34 1,75

R(3)
-,

R(5) 1,7 10 1,37 1,81

- ,~

1,8R(3+4) -R(S) 20 1,72 2,09
1 ! i a·____

Les valeurs àe t trouvées ne sont pas supérieures

au seuil de T v pour une sécurité de 95 % et on ne peut donc ras

conclure que les différences observées soient statistiquement

significatives. Toutefois elles n'en sont pas très éloignées, et

l'on peut admettre comme très probable l'existence de ce second

maximum.

Cette concentration des Pseudotolithus senegalensis

près de la côte lors des remontées d'eaux froides est en contra­

diction avec les résultats des observations aux immersions su~é­

rieures. r,~ais cette contradicti.on n'est ou' apparente. Le caractèrG

sédentaire de l'espèce a été démontré i en période d'upwelling,

tout se passe comme si après s'~tre concentrés aux niveaux supé­

rieurs àu rlateau continental, les Pseudotolithus senegalcnsis

devaient supporter des conditions qu'ils évitent lorsqu'ils en

ont la possibilité.
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Il faut également remarquer que les limites infé­

rieures de température de distribution de l'espèce sernblent~tre

en relation avec la puissance de l'upwelling. Dans les régions

oü les observations ont été denses et réqulières les limites

suivantes ont êté citées

° Congo (Troadec, 1968)

° Nigéria (Longhurst, 1964

° COte d'Ivoire

° Sierra Léone (Longhurst, 1963)

15°5

19°9

16°9

17°5

Cette limite thermique de distribution de l'GsD~ce

est élevée en Sierra Léone et surtout au Nig6ria oü les r8montées

d'eau ont une amplitude très faible.

Peu de traits de chalut ont ét6 réalisés dans des

eaux très chaudes supérieures à 29° C (catégorie 1.1), comme dans

les eaux froides et dessalées (catégorie 2) car l'apparition de

ces conditions au niveau du fond est rare. Il n'est donc pas

possible de considérer comme significatives les biomasses plus

faibles obtenuG~ dans ces conditions exceptionnelles.

3.2.2.2.2. - Abondance par catégories d'eau en fonction d8 la

profondeur (fig. 13 b).

Les pêches systématiques réalisées sur les deux

radiales de référence permettent de préciser la répartition

bathymétrique de l'espèce:
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Profondeur (mètres) Pointe - Noire Grand Bassarn (1)
.'

15 866/19 = 46 Kg/h 328,5/17 = 19,3 Kg/h
20 565,4/17 = 33,3 l<g/h
25 884,0/17 = 52,0 Kg/h
30 1430/21 = 68 Kg/h 723,0/17 = 42,5 Kq/h
35 283,7/17 = 16,7 Y.g/h
40 1235/16 = 77 Kg/h 35,1/17 = 5,0 R'g/h
50 272/16 = 17 Kg/h 44,7/17 = 2,15 Kg/h
60 0 /17 = 0 Yq/h
70 42/17 = 2,5Kg/h

(1) La radiale 3 effectuée un peu ~ l'ouest sur des fonds plus
sableux a été €li~inée du calcul de ces moyennes.

Tableau 8 - Poids moyen des Pseudotolithus seneqalensis capturÉs
et profondeur (radiales de Pointe _. Noire et de Grand
Bassam) .

Les valeurs obtenues sur la radiale de Pointe Noire

ne sont qu'indicatives; les sorties n'ayant pu être effectuées

avec la même régularité et toutes les stations n'ayant pas été

réalisées à chaque sortie, certaines situations hydrologiques ont

pu dans le calcul des prises moyennes prenère une importance

différente de celle qu'elle ont en réalité au cours de l'année.

Au contraire, les sorties sur la radiale de Grand Bassam ont été

exécutées avec la même périodicité de trois semaines et à chaque

sortie toutes les immersions ont 6té chalutées.

Ces données montrent :

- le caractère côtier de l'espèce: les biomasses maximales se

situent en moyenne sur les fonds de 30 - 40 mètres devant Pointe

Noire et sur ceux de 25 - 30 mètres devant Grand Bassam.

- la diminution générale de l'abondance lorsque l'on se rap~roche

de la cOte. Cette baisse des rendement à 15 mètres devant Pointe

Noire et à 15 - 20 mètres en COte d'Ivoire peut avoir plusieurs

causes ~
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1 - La nature de fond - Les sédiments sont nettement plus

sableux aux profondeurs inférieures à ces limites (tableau 4) •

C'est sans doute le facteur primordial de cette baisse des

biomasses près de la cOte. Ainsi la radiale Bassam nO 3 (mars

1966) a été réalisée plus à l'ouest: les fonds sableux y attei­

gnent la profondeur de 30 mètres ; parallèlement les prises ont

été faibles à 15, 20 et 25 mètres et nettement plus élevées à

30, 35 et 40 mètres (voir fig. 10). Cette relation entre les
peuplements de Pseudotolithus senegalensis et Pseudotolithus

typus et les fonds à dominante vaseuse était déjà connue (Lonahrst,

1963 - Crosnier, 1964).

2 - L'apparition occasionnelle d'épiphénomène dans la bande

cOtière. Parmi ceux-ci on peut citer :

- le mauvais temps dont l'influence sur les rendements parait

d'autant plus nette que la profondeur est faible (radiale 8).

- la présence à certains moments de l'année de quantités impor­

tantes de méduses associées à des pêches faibles de poissons et

crevettes.
- l'apparition en fin d'upwelling d'une couche très pauvre en

oxygène au niveau du fond près de la cOte (radiale 13 - 14).

3 - Un changement qualitatif dans la composition spécifique

des peuplements : Cette succession est surtout évidente dans les

régions cOtières oü les arrivées d'eau douce sont importantes

(embouchures de rivières et de lagunes) •

Lorsque les eaux deviennent saumâtre les Pseudoto­

lithus senegalensis sont en partie remplacés par des Pseudotolithus
typus, P. (Fonticulus) elongatus et polydactylus guadrifilis

(Durand, 1967 - Fager et Longhurst, 1968). Devant Pointe Noire,
les apports d'eau douce restent faibles: les variations de

salinité correspondent surtout ~ la dessalure limitée que l'on
observe de la thermocline à la surface dans les "eaux guinéennes"
Les Pseudotolithus typus faiblement représentés aux profondeurs
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supérieures deviennent prépondérante à 15 mètres (1 047 Kg dG

Pseudotolithus typus contre 866 Kg de Pseudotolithus senegalensis

pour l'ensemble des traits ~ 15 mètres). Sur la radiale de Grand

Bassam les prises de Pseudotolithus typus ont toujours été faibles

(1,3 % de la totalité des deux espèces à 30 mètres; l2,e % à

25 mètres, 15,5 % â 20 mètres et 9,6 % ~ 15 mètres).

Les apports d'eau douce limités et la nature des

sédiments expliquent sans doute que l'on n'y observe pas de

changement de peuplement.

A partir de 40 mètres devant Pointe Noire et de

30 mètres devant Grand Bassam, la biomasse Moyenne dePs0udot6li­

thus senegalensis diminue fortement, la nature du fond ne peut

ex~liquer cette baisse brutale. En effet sur les deux radiales

les sédiments sont très homogènes (tableau 4) ~ux immersions où

cette raréfaction se produit : le pourcentage de la fraction fine

augmente même avec la profondeur, les sédiments devenant plus

vaseux.

Les conditions hydrologiaues régnant au niv8au du

. fond ne peuvent non plus être incriminées. Sur la figure

13 b, les densités moyennes ont été reportées en fonction de

l'immersion pour chacune des catégories d'eau retenues: les

quantités p~chées dans des conditions hydrologiques voisines

diminuent fortement au del~ de 45 mètres.

La nourriture disponible pourrait être ~ l'origine

de la raréfaction observée. Les Pseudotolithus senegalensis se

nourissent essentiellement de Palaemon hastatus Aurivillius petit

caridé abondant surtout pendant la grande saison froide, ct

secondairement de petits individus de Parapenoeopsis atlantica

B'!ilss et de petits crustacés épibenthiques (voir chapitre B.4).

La plupart des espèces rencontrées dans les estomacs dl~s Pseudo-·

tolithus senegalensis appartiennent au peuplement littoral,

décrit par Le Loeuff et Intès (1969) à partir des récoltes
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réalisées au chalut sur la radiale de Grand Bassam. La majorité

des formes, en particulier Paleomon hastatus font partie de la

faune côtière de ce peuplement, fraction cantonnée entre la cOte

et les fends de 25 ~ 30 mètres. D'après Le Loeuff et Intès

(op. cit.), la limite entre le peuplement littoral se situant

au dessus de l'isobathe 60 mètres. Au delà la richesse en benthos

diminue brutalement. D'après ces observations une raréfaction

de la nourriture disponible et un chanqement dans la composition

des peuplements d'invertébr~s pourraient expliquer que les Pseu­

dotolithus senegalensis ne colonisent pas des profondeurs plus

importantes.

3.2.3. - !nf!Y~n2ê_gg_!~_~~n~Y!_~n_Q~yg~n~_~Y!_1~~22ng~n2~_~t

!~_!~E~!~!~~2n_g~~ Pseudotolithus senegalensis.

A cause de la multiplicité des facteurs écologiques

qui peuvent agir sur l'abondance de l'espèces étudi§e ici, et

des interrelations entre les paramètres caractéristiques d'une

eau, la définition des rôles propres à chaque facteur est diffi­

cile. Ainsi dans la relation entre les rendements obtenus sur

la radiale de Grand Bassarn et les diverses catégories d'eau

retenues, aucune hypothèse n'est avancée sur le ou les facteurs

physico-chimiques caractéristiques de l'eau et responsables de

la baisse d'abondance observée sur les fonds supérieurs à 20

mètres lorsque l'on considère des eaux de plus en plus froides.

A priori tous les paramètres variant avec la température sont
susceptibles, indépendamment ou associés, d'être A l'origine de

cette rarêfaction.

Toutefois du fait de l'interférence de processus
biologiques (phytosynthèse, respiration, réduction bactérienne) ,

la teneur en oxygène peut présenter, en particulier dans les

couches superficielles, une relativ8 indépendance vis-à-vis des

autres paramètres physico-chimiques. CettG indépendance permet

J
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de déceler si des concentrations particulièrement bnsses en

oxygène peuvent chasser du moins partiellement les Pseudotolithus

senegalensis de certains fonds.

3.2.3.1. - Traitement des données.

Pour éliminer les variàtions déj~ observ6es en

fonction de la profondeur et des catégories d'eau, les poids

pêchés à chaque station ont été exprimés par leurs pourcentages

par rapport à la moyenne des prises, calculée pour chaque classe

de profondeur (15 - 20, 25 - 30, 35 ~ 40 et 50 mètres), et par
catégorie d'eau (l, 3, 4 et 5). De ce traitement sont éliminés

tous les traits pour lesquels des facteurs autres (m6duse, mauvais

temps) que ceux retenus ici ont pu entra!ner une baisse anormale

des prises. Les traits de la radiale 3 située sur d'autres fonds

ont été également. négligés. Enfin lorsqu'une classe eau - profon­

deur ne contient qu'une seule pêche, celle-ci a été éliminée.

Les pourcentages ainsi calculés peuvent alors ~tre regroupés pour

une analyse en fonction des concentrations en oxygène mesur~es

simultanément (tableau 9, fig. 14).

Ce traitement des données ne permet de d~celer que

l'influence des teneurs en oxygène dissous particulièrement
basses, inférieures à 2,0 ml/l, que l'on rencontre près du fond

de 15 â 35 mètres en fin d'upwclling. 11ais il est possible oue

des teneurs légèrement supérieures à cette limite entra!nent d6ja
une raréfaction de l'espèce. En effet, en dehors de phénomènes
particuliers (concentrations élevées de poisson près de ln c~te

en eaux froides et enrichissement en oxygène de ces m~mes eaux
froides dans les couches su?erficielles), les concentrations on

oxygène diminuent régulièrement (annexe 1) ainsi que les prises

de Pseudotolithus Genegalensis (fig. 13 a) lorsque l'on passe

d'une catégorie d'eau à une autre plus froide. L'expression des
poids pêchés par leurs pourcentages par rapport ~ la prise
moyenne pour une catégorie d'eau ~ une profondeur donnée pourrait
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masquer une diminution de biomasse qui accompagnerait la baisse

de la teneur en oxygène. y

_._------------------_.,._--....---------------
1 Traits réalisés à des tempé-

Ensemhle des traits ratures supérieures à 21° C
(catégories l, 3 l'. 4)

-
_.

Teneur en 110yenne des Nombres ~1oyenne des Nombre
oxygène (ml/l) :r;ourcentages d'observations pourcentages d'observationsdes captures des captures

0,5 - 1,0 7 % 2 - °1,0 - 1,5 20 % 1 - 0
1,5 - 2,0 55 % 13 (123 %) 1
2,0 - 2,5 129 % 14 35 % 2
2,5 - 3,0 110 % 20 51 % 4
3,0 - 3,5 82 % 23 77 % 15
3,5 - 4,0 93 % 25 94 % 21
4,0 - 4,5 114 % 23 116 % 19
4,5 - 5,0 103 % 2 103 % 2

Tableau 9 - Radiale Bassam : teneur en oxygène et importance des
prises par rapport ~ l'abondance moyenne des captures
pour une profondeur et une catégorie d'eau données.

Il n'est cepenèant pas possible d'analyser les

variations des poids capturés en fonction de l'oxygène seul, puis­

que la plupart des autres paramètres physico - chimiques, la

température en particulier, varient également régulièrement,cG

qui interdit d'affirmer que l'oxygène soit même partiellement

responsable des variations de rendement observées. Toutefois, il

faut remarquer que l'isoligne 3,0 mlll suit assez bien l'isotherme
21° C, limite supérieure de la catégorie d'eau 5, et que dans

cette catégorie d'eau les concentrations en oxygène dissous sont

généralement comprises entre 2,0 et 3,0 mlll : pour 59 traits
réalisés dans cette eau la moyenne des teneurs en oxygène est de

2,~3 mi/l. Par contre dans les catégories d'eau l, 3 et 4, dont

la temrérature est supérieure à 21° C, les teneurs en oxygène •

comprises entre 2,0 et 3,0 mlll sont anormalement basses: si
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de telles concentrations influencent l'abondance des Pseudoto­

lithus senegalensis, il sera possible de le mettre en évidence

en éliminant. citi'-traitement des données les pêches réalisées

dans la catégorie d'eau 5 (tableau 9 - fig. 14) .

•__• Cotégories d'eau 1,3,4 et 5

+__+ catégories d'eau 1,3 et 4

.",

°O~-""--:,~,O:----J'-----:::2~.O::---J--;;3~,o~---'--:;4~rO~-..l~­

TENEUR EN OXYGENE {ml 11)-

-'Figure 14 - Radiale Bassam : influence de la teneur en oxygène
de l'eau au niveàu du fond sur l'abondance des
Pseudotolithus senegalensis (l'abondance 100 %
correspond au poids moyen pêché pour une classe
profondeur - catègoried'eau donnée) .

3.2.3.2. - Résultats.

Malgré la relative imprécision de cette analyse

dont il ne faut considérer que l'aspect qualitatif,

très probable que la teneur en o~ygène joue un rOle

dans la répartition des Pseudotolithus senegalensis

il paraIt

important

.

. Avec l'apparition en fin de grande saison froide,

d'un minimum d'oxygène bien marqué au niveau des fonds de

15 a 35 mètres, on constate une raré~action très importante
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de l'espèce: à 25 mètres lors de la radiale 14, 1 20 mètres et

25 mètres lors des radiales 13 et 14 on a enregistré les captures

les plus faibles pour l'immersion considérée (ensemble des 21

radiales) •

Pseudotolithus senegalensis

Pourcentage par rapport à
Radiale Profondeur O2 (ml/l) Poids pêch~ la moyenne des prises à

cette immersion.

Bassam 13 20 m 0,6 1,0 Kg/h 3 %
25 m 0,5 4,5 Kg/h 8 %

Bassam 14 15 m 1,1 0,1 Kg/h 5 %
20 m 1,1 6,5 Kg/h 20 %
25 m 1,7 11,0 Kq/h 21 %

1--

La raréfaction ne se limite pas aux seuls Pseudo­

tolithus senegalensis. La plupart des espèces du peuplement

côtier de fonds meubles y sont sensibles à un degré plus ou moins

grand. Seuls Trichiurus lepturus, Pteroscion peli et Ilisha

africana ont été capturés alors en quantité encore appr6ciables

(Troadec, Barro et Bouillon, 1969).

D'après Devold (in Longhurst, 1964, 1) l'aprarition
de ces conditions défavorables au niveau du fond entratnerait un

déplacement vertical des espèces dêmersales : devant les cOtes

du Ghana en période d'upwelling, les pêcheursicaptureraie~tles
"ombrines" ~ la ligne ~ quelques mètres au-dessus du fond, 13-

, "

o~ la teneur en oxygène redevient normale. Les poissons échappent
ainsi aux chaluts: la disponibilité de l'esp~ce diminuerait

sans que sa densitê absolue rapportée à l'unité de surface soit

modifiée. •

..
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Il est probable qu'une diminution des teneurs en

oxygène joue également pour des concentrations légèrement sup~­

rieures. L'analyse des pêches réalisées dans des eaux de tempéra­

ture supérieures ~ 21° C et dont la teneur en oxygène est habi­

tuellement supérieurs à 3,0 mlll montre que les P,eudotolithus

senegalensis paraissent éviter les eaux ne contenant ras 3,0 mlll

d'oxygène. On peut logiquement penser qu'il en est de même dans

les eaux de la catégories 5 dont la teneur en oxygène est habi­

tuellement inférieure à cette limite. Ceci expliquerait les va­

riations saisonnières de la limite inférieure de répartition

bathymétrique de l'espèce (fig. 10) ; cette limite atteint l'iso­

bathe 50 mètres en saisons chaudes et remonte à des profondeurs
inférieures à chaque poussée des eaux froides, atteignant les

fonds de 30 mètres à la fin de l'upwelling de grande saison

froide (septembre).

Les pêches réalisées lors de la radiale 13 illus­

trent bien l'influence de l'oxygène dissous et des conditions

hydrologiques en général sur la biomasse et la répartition bathy­
métrique de l'espèce étudiée (tableau 7) : plus des 3/4 des indi­

vidus et des poids capturés se trouvant concentrés a l'immersion

30 mètres à la limite supérieure des eaux froides (17°1 - 17°9),

évitant les eaux très pauvres en oxygène présentes ~ 20 et 25

mètres (0,6 et 0,5 ml/l) .

Devant Pointe Noire les dosages d'oxygène n'ont

été effectués qu'occasionnellement. Une concentration de 1,0 mlll

a été mesurée le 9 septembre 1965 sur les fonds de 50 mètres. Or
ce jour-là la prise de Pseudotolithus senegalensis fut nulle à

cette immersion et seuls quelques individus furent captur6s à

40 mètres. Si cette observation est insuffisante pour confirmer

l'existence du phénomène sur le plateau continental congolais,

il faut néanmoins remarquer gue les prises minimales de "bars" par

unité d'effort se produisent toujours en juillet-aoQt au moment

où l'upwelling est le plus intense (fig. 1 & 7) et que comme devant
Grand Bassam la limite inférieure de distribution bathymétrique

de l'espèce remonte en saisons froides (Troadec, 1968).



67

3.2.4. - ~Q1gfs~g~_g~_1~~§E~2~_Y!§_~_Yi§_g~§_Y~f!~~iQ~§_~~Eig~ê

g~_1~hyg~QQ1!mê~.

En périodes de transition, les Pseudotolithus

senegalensis peuvent subir des modifications rapides de l'hydro­

climat que l'on peut suivre par un simple relevé de la températu­

re. Toutefois sur ces périodes de temps courtes, il n'est pas

. possible avec un navire de recherche de rassembler un volume

d'information suffisant pour autoriser une comparaison statis­

tique des différences éventuellement observées dans les

,biomasses.

Sur la radiale de Pointe Noire, lors du passage

de la grande saison froide à la petite saison chaude, les

données suivantes ont été enregistrées

- les 28 et 29 septembre 1965, 225 kg de Pseudotolithus senega­

lensis furent pêchés au cours de 6 traits d'une heure réalisés

en 26 heures sur les fonds de 40 mètres. La température de

l'eau est restée comprise entre 18° et 18°5!

- re surlendemain (30 septembre - 1er octobre), au même endroit,

150 kg de la même espèce étaient ramenés au cours de 6 traits

de chalut effectués aux mêmes heures. La température ce jour

là est montée régulièrement de 17°2 et 21°5 C.

La baisse de rendement d'un tiers constatée le

deuxième jour n'a pas été consécutive à l'élévation de tempé­

rature; elle existait_dès le premier trait avant que la

température ne s'élève: la courbe rendement / temps de cette

seconde journée d'observations est restée toujours inférieure

et parallèle à celle obtenue le jour précédent (tableau 10) .

..
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. Heure 11" 1616 16" 18'· 19" 23·' 23" 0416 04" 06" OS'· 10"

><.... Il':>
lS,O 18,5 lS,5 18,3'<0 Température lS,3 lS,2 lS,3

0>0>
t;'>-

00-
Rendement (kg/h) 52,5 50,5 36,0 20,0 31,0 36,0r.>

~
Heure 11·' 11" 161 • 16 8 • 18". 1916 231 & 23" 04 1 • 04'· 06" 08&0 11 8 •

.... Il':>
19,1 20,7 'Zl,4 21,5

~~ Température ]7,2 17,5 18,0
.... -.:. ---_._---_._-
M Rendement (kg/hl 44,0 35,0 7,5 13,5 20,0 31,0

Tableau 10 - Variations des rendements au cours de traits
successifs effectués au moment de l'arrivêe de
la petite saison chaude (chiffres cités par Baudin­
Laurençin, 1966).

Par contre, il n'est pas certain qu'un changement
\.!

brutal survenant dans le sens opposé lors des remontées d'eaux

qui marquE;!nt l'arrivée d'une saison froide ne puisse pas chasser

temporairement les Pseudotolithus senegalensis de certains

fonds : les pêcheurs signalent fréquemment dans les rendements

des "coupures" qui interviennent de façon épisodique et brutale

à .~ertaines immersions. Le 31 aoo.t 1964, toujours sur la radiale

de Pointe Noire, les chalutages'ontété réalisés dans des

conditions correspondant à cette description. Sur les fonds

de 30 mètres nous avons rencontré une 'lentille d'eau três

froide (15°5 et 15°8) peut-être le résidu d'une poussée antérieu­

re, puisque, à 40 et 50 mètres, l'eau au niveau du fond était

plus chaude (TO 16°0). Le chalutage et les observat~ons

hydrologiques' ont été répétés afin de vérifieIL.lasituat,ion

constatée (station 30 mètres). Ces données sont rassemblées

sur le tableau suivant :

...

30 m
Profondeur..... , , , . , , ... , , , , , 18 m 40 m

1er trait 2e trait

Heure début trait ... " .. , ' ... , 15.40 h 8.40 h 12.35 h 10.45 h

Température fond .. ,., .... ,. " 2000 1505 Hi08 16°8

Prise de P. senegalensis , .... , . 3 20 1
5 120

Prise totale .... , .. , , , .... , ... , 80 45
1

40 610

Tableau Il - Observation au moment d'une "coupure" sur les
fonds de 18 et 30 mètres.
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Parallèlement aux températures basses rencontrées

A la station 30 mètres, les biomasses capturées sont très faibles·

Bien que la situation soit caractéristique, il n'y a pas eu

disparition totale de l'espèce, la température ayant pourtant

atteint les valeurs les plus basses que nous ayons enregistrées
dans l'habitat des Pseudotolithus senegale~sis. Sur cette r~diale

aux immersions de 40 à 50 mètres, la situation est tout ft fait

normale. Malheureusement les concentrations en oxygène n'ont

pas été mesurées simultanément, ce qui n'a pas permis de vérifier

si ce paramètre n'était pas A l'origine de la rarêfaction observée.

3.3. - Conclusions.

Les données régulièrement recueillies sur un cycle

annuel vérixient, ainsi que l'avait énoncé Longhurst (1963), que
,

les plus fortes biomasses de Pseudotolithus senegalensis se loca-

lisent sur les fonds où sont réunies les conditions suivantes :

- sédiments meubles à dominante vaseuse,

- eaux chaudes et dessalée8 (eaux "libériennes" au nord et "gui-

néennes" au sud), caractéristiques des r6gions côtières du Golfe

de Guinée, où "les fortes préci~itations et les apports fluvia~

tiles de la rêgion équatoriale entretiennent ... une masse
d'eaux dessalées dont le développement horizontal et vertical

varie au cours de l'année" (Berrit, 1969).

D'ailleurs les limites australe et boréale citées
pour la distribution géographique de l'espèce, â savoir le Cap

Blanc (21 0 N) et la Baie des Eléphants (13°30' S), correspondent

bien aux limites d'extension de ces eaux dessalées lors de leurs

poussées estivales (Berrit, 1961 & 1962). Entre ces deux limites
l'espèce est caractéristiqu8 d'un peuplement ichthyologique

•
auquel correspond un peuplement d'invertébrés benthiques, qui

manifestent vis-A-vis du milieu des exigences semblables. Ce

peuplement ichthyologique a été étudié en plusieurs points de

•
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la cOte entre la Gambie et le fleuve Congo et décrit sous des

terminologies diverses par plusieurs auteurs. La liste de cos

descriptions par auteur et par région a été publiée par Fag8r et

Longhurst (1968). Parmi les diverses espèces associées dans ce

peuplement aux Pseudotolithus senegalensis, on peut citer ~

Pseudoto1ithus typus, Pteroscion pe1i, Cynoq1ossus browni, I1isha

africana, Vomer setapinnis, Chloroscombrus chrysurus, Dasyatis

margarita, Ga1eoIdes decadacty1us, Pentanernus quinquarius,

Drepane africana, Brachvdeuterus auritus, et la crevette P~ra­

penoeo2sis atlantica.

Cette ralation entre l'abondance des Pseudotolithus

senegalensis et les conditions hydrologiques se vérifient égale­

ment dans le temps sur les rendements obtenus dans une même région

en fonction de l'hydroc1imat. C'est en saisons chaudes lorsque

la couche de couverture atteint son maximum d'épaisseur que les

prises par unité d'effort des chalutiers et les estimations do

l'abondance totale sur la radiale de Grand Bassam sont les plus

élevées. Dans les régions où cette couche de couverture reste en

permanence, Sierra Léone et Libéria au nord, Nigéria, Cameroun

et Gabon au sud, la thermocline constitue une limite que les

Pseudotolithus senegalensis ne dépassent pas (Longhurst, 1963

et 1969).

Par contre dans les régions d'alternance où les

eaux chaudes sont, en période d'upwel1ing, remplacées par des

eaux plus froides, les Pseudotolithus senega1ensis ainsi que les

espèces qui leur sont associées se rencontrent dans des 8ôux

plus froides (Durand, 1967 - Troadec, 1968 - Troadec, Barro et

Bouillon, 1969 - Bouillon, Troadec et Earro, 1969). Les pêches

systématiques réalisées sur la radiale de Grand Bassam montrent

que l'espèce n'est pas strictement inféodée à la couche de couver­

ture. Elle manifeste m~me une relative tolérance vis-~-vis des

variations de l'hydroclimat ~uisqu'il n'est pas possible de relier
les biomasses les plus élevées ~ux variations d'immersion de
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couches d'eau particulières et qu'il n'apparalt pas pour les

catégories d'eau de seuils limitant la distribution de l'espèce.

Aussi les qualificatifs de "suprathermoclinal" ou IId'eaux chauùes!i,

souvent utilisés pour désigner le peuplement ichthylogique que

cette espèce caractérise sont-ils impropres. Le terme de '!peuple'~

ment côtier de fonds vaso-sableux" serait plus adéquat.

En période d'upwelling lorsque la couche de COhvcr­

ture s'amincit jusqu'à disparaltre complètement, les Pseudotoli­

thus senegalensis ne quittent pas les régions d'alternance. ~'out

au plus observe-t-on une remontée de leur limite d'extension en

profondeur. Sédentaire l'espèce se concentre à la côte ~ un

second maximum de densité apparalt alors sur les fonds de 15 à

20 mètres devant Grand Bassam dans des ceux de 18 à ~lo C proches

du maximum de salinité.

Le seul facteur qui limiterait nettement la distri­

bution de l'abondance des Pseudotolithus scnegalensis serait,

d'après nos données, la teneur en oxygène: les concentrations

inférieures à 3,0 mlll paraissent défavorables et celles inférieu­

res à 2,0 mlll sont nettement évitées.

Ces valeurs très basses ne se r0ncontrent qu'au

v01s1nage du fond très près de la côte en fin d'upwelling lorsque

celui-ci a été intense. Il en r6sulte une rartfaction brutale
des Pseudotolithus senegalensis et de plusieurs autres espèces

Pornadasye jubelini, Galeoides decadactylus, Raja rniraletus,
Dasyatis margarita, Vomer setapinnie, etc ...

Les concentrations comprises entre 2,0 et 3,0 rolll

sont plus courantes : on les ob~erve au delà du point bas de la
thermocline aux niveaux supérieurs de l'E'1u Centrale Sud Atlan­

tique. Leur action n'est sensible que lorsque ces couches recou­
vrent en période d'upwelling l'habitat des Pseudotolithus senega­

lensis. Lorsque les remontées d'eau se déclenchent brutalement,
•
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elles pourraient expliquer les raréfactions brusques et occasion­

nelles des Pseudotolithus seneqalcnsis et des autres espèces qui

les accompagnent, phénomène désiqné par les pêcheurs ROUS le

nom de "coupure".

Mais même pour l'oxyg~ne, à l'exclusion des valeurs

très basses, la relation écologique reste souple. Comme nous

avions observé un second maximum d'ahondance cn caux froides

lors de l'upwelling, des biomasses importantes peuvent se rencon­

trer dans des eaux pauvres en oxygène (rôdiale de Grand B~ssam

108,5 Kg/h pour 2,0 mlll ~ 25 mètres le lç décembre 1967 ct

50 Kg/h pour 2,0 ml/l à 30 mètres le 28 septembre 1966). Tout

se~~le se passer comme si en présence de conditions défavorables

d'origines diverses les Pseudotolithus senegalensis se ooncen­

traient de préférence sur les fonds où l'ensemble des conditions

présenterait la situation la moins défavorable. On peut alors

les rencontrer, lorsqu'un seul facteur écologique est envisagé,
dans des conditions qu'ils évitent habituellement lorsqu'il se

trouve ~ proximité des conditions plus propices. Le second maximum

d'abondance observé près de la côte pendant l'upwclling s'explique

également comme celà.

Malgré leur relative souplesse vis-à-vis des condi­

tions hydrologiques, les ~P~2~e~u~d~o~t~o~1~i~t~h~u~s~s~e~n~e~q~a~1~e~n~s~~~'smanifestent
donc néanmoins une certaine préférence pour les couches supérieu­

res les plus chaudes. Parmi les facteurs susceptibles d'expliquer

le cycle des rendements obtenus sur le plateau continental

(Cf. Ch. 3.1.) et en particulier la baisse supérieure à 50 % qui
survient pendant la grande saison froide, cette tendance paraît

la plus plausible :

- le recrutement n'est certainement pas seul en cause, bien que

le nombre de classes exploitées soit peu élevé et qu'une classe

d'âge atteigne sa biomasse maximale rapidement, avant sa deu­

xième année.Au Congo où l'on .n'observe que deux recrutements par

an (fig. 21 et 22), si l'augmentation de biomasse observée de
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juillet à novembre sur le plateau continental (fig. 7) peut

s'expliquer par l'arrivée â partir du moi.s de juin des individus

nés au cours de la grande saison chaude, pnr contre aucune

augmentation comparable des rendements obtenus par la pêcherie

ne suit le recrutement en janvier des individus nés pendant la

petite saison chaude.

- la diminution d'abondance observfe sur les lieux de pêche en

saison froide ne peut non plus être imputée à une migration vers

les lieux de ponte situés vraisemblablement très près de terre

â des profondeurs inchalutables. En effêt, la ponte se produit

en saisons chaudes.

- dans l'état actuel de nos connaissances, la meilleure explica­

tion réside dans un déplacement hors de portée des chaluts d'une

fraction de la population au moment de l'arrivée des eaux froides

sur le plateau continental. Les distributions de fréquence

dressées lors des radiales Bassam montrent la disparition proqres"

sive jusqu'A ~tre totale, de juillet à octobre, des individus de

taille supérieure à 33 centimètres. La possibilité d'un déplace­

ment vertical entra!nant une baisse de la disponibilité et

consécutif à l'apparition au niveau du fond de conditions défa­

vorables (oxygène) a été démontrée. Il se pourrait également

qu'une fraction de la population gagne, soit des profondeurs

très faibles, soit certains points de la côte moins aff8ctés par

l'upwelling. Les expériences de marquage, n'ayant été réalisées

qu'en saison chaude et les rec3ptures ~'ayant porté que sur un

nombre limité d'individus, interdisent d'affirmer qUA le carac­

tère sédentaire dG l'espèce soit absolu.

•
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4 - LA PONTE.

4.1. Stades sexuels.

En abordant cette étude, les particularités quo

présente par rapport aux poissons des régions tempérées la

maturation des produits sexuels chez les poissons tropicaux nous

sont apparues : un poisson peut pondre plusieurs fois au cours

d'une mOrne période de frai et corrélativement deux stades sexuels

peuvent se superposer dans une même gonade (Poinsard et Troadec,

1966) •

Ultérieurement, Fontana (1969) et Fontana & Le Guen

(1969) ont ~tudi6 spécialement le processus de maturation des

ovocytes et des spermatozoïdes chez les sardinel1es et chez les

Pseudotolithus (Fonticulus) e10ngatus de la région de Pointe Noire:

l'ovaire en période d'activitê sexuelle contient des ovocytes

répartis en plusieurs classes de taille (diamètre). Avant la

ponte, seule la plus grande classe termine son évolution jusqu'à

l'émission des oeufs. Ce n'est qu'après celle-ci quo la classe

suivante poursuit à son tour la même évolution. Le phénomène se

produit plusieurs fois au cours d'une même saison de ponte. Il

en r~sultp. que le nombre d'oeufs pondus au cours d'une s8iscn est

supérieur au nombre d'ovocytes milrs présf'mts dans l' ovair8 avant.

la ponte. L'étude de la fécondit6 doit donc tenir compte de ce
nombre d'émissions successives, nombre qui n'a pu être précisé

jusqu'â présent. Le processus de maturation chez les mâles

paraIt identique.

A partir de ces observations, une échelle nes
stades sexuels conforme à ces particularités est décrite ~ elle

tient compte de l'aspect macroscopique de la glande mais aussi

du nombre de classes de taille et des tailles moyennes des

ovocytes présents dans l'ovaire. La similitud~ des phénonènes
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observés d'une part chez les sardinelles et d'autre part chez les

Sciaenidé~,Pseudotolithus (Fonticulus) elongatus devrait s'éten­

dre à de nombreuses autres espèces tropicales : cette échelle

doit être appliquable directement aux Pseudotolithus senegalensis

Dans notre travail réalisé à partir d'observations
antérieures à cette étude, l'échelle d'~.nya (in Lonqhurst,

1964,1) a été utilisée. Elle est calquée sur les échelles classi­

ques mises au point chez les poissons des mers tempérées (Hjort,

1911 - Wood, 1930), chez lesquels une seule classe d'ovocytes
est présente dans l'ovaire pendant la période de maturation et

évolue jusqu'â l'émission qui se produit une seule fois par an.

Après un stade l au cours duquel le sexe n'est pas identifiable

~ l'oeil nu, cette échelle distingue six stades chez les fGrnelles

(stade VI au moment de l'~rnission et stade VII, ovaire épuisé)

et quatre stades chez les mâles (stade IV, testicule coulant).

Du fait du processus particulier de maturation des produits

sexuels, deux stades sexuels de cette échel.le peuvent se super­

poser dans une mOrne gonade. Ceci apparalt principalement lors~

qu'au moment ou juste après une ponte une nouvelle classe d'ovo­

cytes entame son évolution ultime ~ on rencontre alors de nom­

breux stades VI - IV ou VII - IV chez les femelles ; chez les

males les stades V sont souvent difficiles à distinguer des

stades III. Malgré cette imprécision une telle échelle suffit ~

fixer sans ambiguIté les périodes de maturation et d'émission

des produits sexuels.

4.2. - Sex ratio.

Longhurst (1964,1) a constaté que le sex ratie
des Pseudotolithus seneqalensis échantillonnés sur le plateau

continental nigérian suivait au cours de l'année un cycle qui

pouvait être rattaché à celui de la ponte : les captures sur les
lieux de pêche contiennent une proportion maximale de femelles

•
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pendant la période de repos sexuel, proportion qui diminue de

façon appréciable en période de frai. Cette observation étaye

l'hypothèse de la localisation de la ponte en eaux très peu

profondes, au voisinage de la côte, oü les chalutiers ne peuvent

exercer leur activité.

Analysés globalement, les échantillons pr6levés

devant Pointe Noire conduisent aux mêmes conclusions générales.

Toutefois une analyse plus fine permet de mieux comprendre les

fluctuations observées dans le sex ratio.

4.2.1. - Influence de la tail10 movenne des échantillons.-----------------------------------------------

Si l'on calcule les pourcentages d'individus au

stade l, de mâles et de femelles pour chaque intervalle de taille,

à partir de l'ensemble de tous les sous-échantillons récoltés

pendant un an devant Pointe Noire, les valeurs ainsi obtenues

évoluent de la façon suivante en fonction de la taille des

individus (fig. 15) :

- le sexe commence à se distinguer à l'oeil nu à partir de 14 cm

(LT) et ceci plus tôt chez les mâles que les femelles. Il résulte

de cette dernière particularité que jusqu'à 25 cm on observe plus

de males que de femelles.

- à partir de 25 cm, les sexes étant bien caractérisés, la pro­

portion entre mâles ct femelles devient normale : le sex ratio

reste voisin de 50 % jusqu'à la taille de 40 centimètres.

- de 40 à 48 centimètres le pourcentage de mâles diminue progres­

sivement jusqu'à s'annuler.

- au delà de 48 centimètres, taille maximale observée chez les

mâles, il ne reste plus que des femelles.
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1" ,.

!JO _____STADE 1-----

Figure 15 - Pource~tages d'indbidwl au.stade Ir de mâles et de
femelles en fqnctioni de la taille (radiale de Pointe
Noire : ensemble des échantillons).

Il en résulte que la taille moyenne d'un échantil:t:o

lon peut influencer de façon appréciable le sex rétio. En effet,

le~ classes d'âge ne sont pas réparties uniformément sur le

fond ; au contraire on oaserve souvent une stratification bathy­

métrique de ces classes entraînant une variation secondaire du

sex ratio avec l'immersion. Pour évi.ter un biais dO à la déter­

mination plus précoce du seXE:~ male chez les jeunes individus,

le sex ratio des échantillons a été calculé sans tenir compte

des immatures, c'est-à-dire de longueur totale inférieure à

28 cm.

4.2.2. - Résultats.---------

L'analyse des échantillons capturés devant Pointe

Noire dégage les faits suivants :

•
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- Le sex ratio est presque toujours favorahle aux mâles ~

l'immersion de 15 mêtres (seulement 30 ~ 40 % de femelles). Cepen­

dant les pêches réalisées sur les fonds de 10 ~ 15 mètres devant

l'embouchure du fleuve Kouilou le 21 janvier et le 3 octobre

1964 contenaient respectivement 51 et 77 % de femelles. Les

échantillons mesurés alors étaient composés d'individus de

taille nettement supérieure a celle des échantillons recueillis

le reste de l'année â ces immersions devant Pointe ~1oire. Les

données de Collignon (1960) confirment ces observations: l'au­

teur constate tout au long de l'année une nette prédominance des

mâles sur les fonds de 15 à 30 mêtres devant la côte du Conqo et

du Gabon. Par contre en saison chaude (d~cembre et février) les

femelles l'emportent sur les mâles devant les embouchures des

rivières Animba (Gabon) et Y-ouilou (Congo).

- En général la proportion de femelles augmente avec la profon­

deur, lentement jusqu'à 30 mètres, ruis plus rapidement au-delà.
A partir de 35 mètres les femelles l'emportent presque toujours

sur les mâles, le pourcentage pouvant atteindre 80 % à partir de

50 mètres. Ceci reste vrai même en saison chaude pendant la

ponte : il reste toujours au large des reproducteurs mâles et
femelles.

Ces variations du sex ratio avec l'immersion de

capture se comprennent si l'on tient compte de la stratification

des classes d'age ou de taille qui apparatt devant Pointe Noire

perpendiculairement à la cOte (Troadec, 1968) : les plus jeunes
individus se capturent surtout près de celle-ci; ils s'en

éloignent ensuite d'autant qu'ils deviennent plus âgés. Cette
répartition ést surtout nette en saisons froides lor~ du repos

sexuel. Dans les échantillons la proportion de femelles augmente

de la cOte vers le large. Cette distrihution est moins évidente

en saison chaude pendant la ponte. Les reproducteurs quitteraient
alors au moins partiellement leur habitat d'hiver pour se rappro­
cher des lieux de ponte très cOtiers. Il en r6sulterait une
augmentation de la densité des grands individus. Les déplacements
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saisonniers de la localisation de l'effort de pêche sont à rappro­

cher de ce sch€ma : les chalutiers pont€nêgrins pOchent le plus

souvent par petits fonds en saison chaude (de 10 ~ 15 mètres

et jusqu'à 8 mètres devant Bas Vouilou, Loango et la Pointe

Indienne) e-c plus profondéMent (20 - 75 mètres) en saison froide

(Poinsard, co~. pers.).

Toutefois les pêches systématiques réalisées devant

Grand Bassam ne mettent pas en évidence une stratification bathy­

métrique aussi nette des classes de taille.

4.3. - Taille à la première reproduction.

Comme il est difficile de distinguer avec certitude

parmi les fe~elles au stade III les individus nullipares de

ceux qui ont déjà pondu, et qu'il n'a ras été possible d'identi­

fier des anneaux de ponte sur les otolithes, la taille ~ la

prereière reproduction a été d6termin€de ln manière suivante ~

partir des échantillons recueillis sur la ~adiale de Pointe Noire

sur ceux récoltés pendant les périodes de ~)onte, les ~ourcenta~es

de femelles aux stades VI et VII Dar rappo::t au nombre total de

femelles sont calculés pour chaque intervalles de taille de

1 centimètre. En dépit de la dispersion ap?r6ciable des points

l'évolution générale de ces pourcent~ges en fonction ne la taille

apparaît (fig. 16)

- on n'observe pas de femelle VI eu "II av~nt 24 centimètres ~

- puis le pourcentage de femelles pondant ou ayant pondu augrnent~;

- à partit d'une certaine taille (32,5 centimètres environ), on

peut considérer que, compte tenu de la dispersion des points,
les pourcen"tages n'augmentent plus avec la taille: nous avons

atteint la fréquence maximale observable de femelles au stade VI

et VII. Nous admettons que toutes les femelles ont alors atteint
la taille à laquelle elles se reproduisent. Ce palier ne coIn­

cide pas avec les 100 % d'observations, car il y a toujours au
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moment de l'observation des femelles ayant déjà pondu et en

cours d'évolution (stades IV et V). Une confirmation de ce

fait peut-être avancée si l'on ajoute aux pourcentages de

femelles VI et VII, les pourcentages de femelles prêtes à

pondre {stade V) : dans ce cas, le palier est atteint pour

une taille comparable à celle observée précédemment, et les

pourcentages obtenus sont plus proches des 100 %. Si nous

admettons qu'au niveau du palier, toutes les femelles ont

atteint la taille de reproduction (Lm (100 %) = 32,5 cm), nous

pouvons déterminer Lm (50 %) comme la taille à laquelle la

fréquence de 50 % du maximum observable sera atteinte et, de

.la même façon Lm (10 %). Soit d'apr~s la figure 16 :
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Figure 16 - Taille ! la premi~re reproduction : en fonction de
la longueur totale, pourcentage de femelles VI et
VII d'une part et de fe~elle V, VI et VII d'autre
part, calculés par rapport au nombre total de
femelles capturées pendant les périodes de ponte
(radiale Pointe Noire).
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o Lm (100 %) = 32,5 cm.

o 26,4 cm (Lm (50 %) " 1.8 cm.

o 23 , 8 cm <Lm (1 r %) ~ 24, 4 cm •

Effectué séparément sur les échantillons recueills en petite et

en grande saison chaude, soit au cours 0es deux pêriodes àe

ponte, ce traitement conduit aux mêmes résultats.

Longhurst (1964,1) donne des valeurs légèreMe!TI:

supérieures pour la population pêchée au Nigêria ~

o Lm (50 %) = 35,0 cm.

o Lm (10 %) = 25,0 cm.

o Lm (1 %) = 2 2 , 0 cm.

D'autre part toujours sur le même stock, Bayagbona (1963,2) a

décelé des allométries dans la régression de la lonqueur des

nageoires paires en fonction de la longueur standard, le change­

ment de pente se produisant à la taille de 23,0 cm (LT). Cette

taille colncide avec celles données pour la première Maturit~.

4.4. - Périodes de ponte.

Les pourcentages de femelles au stade VI, calculés
•

par rapport au nombre total de femelles capturées ayant ë. tt.~·int

ou dépassé la taille à la première rnaturi té (LT q 28 cm) sont

reportés, en fonction du temps et de l'immersion de capture
(fig. 17). Le cycle de ponte suivant apparatt :

- les deux saisons de ponte se situent de janvier 3 Mai et ~e

septembre â octobre. Elles correspondent exactement aux deuy.

saisons chaudes du cycle annuel.
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- Corrélativement la ponte s'arrête totalement en juin, juillet

et aoQt (grande saison froide) et totalement (1964 - 1965) ou

partiellement (1963 - 1964) en décembre - janvier (petite

saison froide) •

/ / r-
~///

/// 0.0.
~// /

~:? 5.

• ~//.i 30 O·
Il // O' O· O·//

40

~~
O• O·•::.

IIIca
Z
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i.. :/, <~~';///// O·, . // / / ._-.-1/ /'

M J J A N [).4

Figure 17 - Périodes de ponte: pourcentages de femelles VI
par rapport au nombre total de femelles aya.nt att.eint
la taille de première reproduction, dans les diffé­
rents échantillons récoltés sur le plateau conti­
nental devant Pointe Noire. La localisation des
captures est indiquée par la profondeur de
chalutage.

Sur ce shéma des modifications secondaires peu­

vent apparaître. Ainsi en mars 1964 un arrêt de la ponte, coïn­

cidant avec le changement hydro-c1imatique survenu en pleine

grande saison chaude, parait s'~tre produit: le seul échan­

tillon récolté le 20 mars ne contenait aucune femelle au stade

VI. Mais cet incident doit être considéré comme aussi excep­

tionnel que le refroidissement observé simultanément (voir

chapitre 2.1.3.1.).
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Les fréquences de femelles au stade V et au stade

VII suivant un cycle synchrone mais décalé. Il es+.. moins aisé de

dêduire le cycle de la ponte des fréquençes d'observation des

stades sexuels chez les mâles, car les stadG3 III et IV sont

difficiles à séparer. ~1él.is les ID-3.1es au stade IV caractérisé ne

se rencontrent que penda.nt les snisons ChaU(:i8s.

Les travaux &ntê~ieurs de Colliqnon (1960) situaient

êgalement la ponte entre octobre et Gv~il lorsque 1~ tem~érature

à 15 mètres dépasse 22°5 C. CGt auteur ~e cignale pas ~ partir

de la dêtermination des stades sexuels de réduction de la ponte

pendant la petite saison froide. Pourtant i: l'a soupçonnée

puisqu'il observe que les cl~~2es an~uelle3 s~nt dédoublées

elles présentent deux modes StE' les histogrammes (Colliq!1on, 1957°

La diminution importante ûe lU i.ntsns:ï. té de ponte a.u cou~=s de

cette période de l'année ne ?eu~ Gtrc niée, car deux n0uvelles

classes d'âge apparaissent chaque ar.née; trois nois environ après

l'êpoque du frai. Ces recrutements ont été observés en janvier

et juillet 1964 (fig. 21), en M~rs (pas d'échantillonnage en

janvier et février) et en jui:1 1965. Les paires d0. classes annuel­

les nées antérieurement sont aisénent identifiables sur les

histogrammes jusqu'à 35 - 40 centimètres (LT) (fig. 21). Au Nigé:­

ria Longhurst (1964,1) situe la ponte éga.1ement pendant la

période chaude lorsque la teffipérature de surface dépasse 27°5 C.

Le fait que la ponte se produise lors des saisons

marines chaudes n'implique pas obligatoirement que la température:

soit le facteur qui la détermine. Nous savons que sur le platGnU

continental congolais la couche de couverture est presque tou­

jours chaude et dessalée (eaux quinéennes) et quo sa présenc3

coIncide avec les saisons des pluies et les c:.:ues des fleuves

(voir chapitres 2.1.3.1. et 2.2.). Au J'1ic:réria, les salinités de

surface publiées par Longhurst (1964,2) montrent que le cycle de

la salinité superficielle est synchrone de celui plus détaillé

que Vincent - Cuaz (sans indication de date) a observf ~ Cotonou

..

..
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(Dahomey). Les valeurs recueillies à Lagos restent toujours,
basses a la côte (S%o ~34,6) et la pr~sencB "d'eaux tropicales"

y est improbable. Comme à Pointe Noire, en surface les deux

minima de salinité correspondent aux tem~ératures les plus élevées

(en mai-juin et secondairement d'octobre à décembre), tandis que

les dGUX maxima de salinité se produisent lorsque la température

de surface est la plus basse (de juillet à se?tembre et secon­

dairement en février-mars).

Dans ces deux régions, le nilieu au moment de la

ponte est caractérisé autant par sa des salure que par Sn tempé­

rature élevée. La localisation prohable de la ponte près des

embouchures des fleuves ou des lagunes suggère comme hypothèse

que la dessalure ou tout autre facteur lié à l'arrivée d'eau douce

pourrait également jouer un rôle important dans son déterminisme.

Devant la Côte d'Ivoire la temp6rature et la sali­

nité de la couche d'eau superficielle ne sont pas aussi étroite­

ment liées qu'au Congo ou au Niaéria (voir chapitre 2.1.3.2. et

2.2.). L'étude du cycle de la ponte pourrait peut~être permettre,

par des comparaisons entre les périodes où ces paramètres sont

dissociGs, de distinguer leur rôle particulier.

Comme les femelles aux stades V et VI n'ont été

capturées qu'en faibles quantités sur la radiale de Grand B~ssam,

l'évolution du rapport gonadosamatique a été préférée pour situer

les périodes de ponte. Ce rapport a été calculé pour l'ensemble

des femelles matures (LT ~ 30 centimètres) capturées a chaaue
radiale et exprimé dans les unit~s suivante :

R.G.S. = poids des gonades (g) x 10 3 / poids du corps (g).

Il est élevé pendant la première moitié de l'année, du début

janvier à la fin juillet, diminue fortement pendant l'upwelling

de la grande saison froide, puis présente un pic secondaire
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avec le retour de la couche de couverture pour redescendre

avant la fin de la petite saison chaude (fig. 18).

___ Salinité

•

30

20 (1)

Cl

Il::

10

___ Température

• • - - 33°/00

0 •1 , i , i , i , , , 1 •es 3 4 li 6 7 8 9 10 " 12 13 14 15 16 17 18 19 20

CD A ~ J 1 J 1 A 1 5 U=-r=D 0 J 0=
1966 1967

Fiqure 18 - Radiale de Grand Bassam : évolution saisonnière
du rapport gonado so~atique ( ) et pics de
ponte présumés des 4 classes d'âge dont le recru-
tement a été observé ( .), {la température et la
salinité moyennes nensuelles observées à la station
cOtière (IO rn) sont égale~ent représentées) .

Les distributions de fréquence établies à chaque

radiale font appara!tre quatre recrutements annuels de mars

1966 à mars 1967. Les ~odes de ces classes passaient par la

longueur 15 centimètres (LT) aux dates suivantes: fin février(O)

mi-juin, mi-aoüt et mi-novembre. L'extrapolation vers l'origine

des courbes de croissance suivies par la méthode de Petersen

permet d'avancer les dates de naissance suivantes fin février)

fin avril, mi-juillet et mi-octobre (fig. 18).

----------

(0) - Observé en 1966 et 1967.
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Ces données ne sont pas três précises. La rareté

des femelles prêtes ~ pondre au niveau de la radiale de Granè

Bassam indique que les lieux de ponte doivent être relativement

éloignée de la localisation de l'échantillonnage. Il est donc

possible que le cycle du rapport gonadosomatique observé

présente des différences ou des décalages par rapport au cycle

réel de ponte. Enfin l'extrapolation des courbes de croissance

laisse une imprécision d'au moins quinze jours sur les dates de

naissance des classes dont le recrutement a ét6 constaté. Cette

imprécision ne permet pas de répondre au problème posé avec cer­

titude.

Toutefois il appara!t que les périodes de ponte

présumées se situent toute pendant les périodes chaudes : le

rapport gonadosomatique baisse rapidement lorsque l'upwelling de

grande saison froide se déclenche. Si les dates de naissance de

deux classes d'âge se situent au moment des dessalures superfi-. .

cielles consécutives aux crues des fleuves et aux saisons des

pluies (juillet et octobre), la température de l'eau est alors

encore élevée (début juillet) ou entame une brusque remontée

(mi-octobre). Par contre les deux autres dates de naissance pré­

sumées (février et fin avril), gui correspondent également ~ la

période où le rapport gonado-somatique est le plus élGv6, se

placent en saison sèche et pendant l'étiage des fleuves. Pendant

cette période (février à mai) la couche de couverture est chaude,

mais sa dessalure reste limitée {eaux tropicales). L'apparition

de plusieurs classes au cours de la grande saison chaude pourrait

résulter de ralentissements de l'intensité de pente cons~cutifs

aux remontées brusque mais de courte dùr~e de la thermocline a
cette époque de l'année.

~"algré l'imprécision des données, cette an~lyse ne

suggère donc pas que la dessalure puisse jouer un rôle dans le

déterminisme de la ponte.
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4.5. - Localisation.

Les pourcentages de femelles au stade VI rencontrêes

sur la radiale de Pointe Noire (fig. 17) inciteraient à penser

que la ponte se situe ~ tous les niveaux de l'habitat des ~­

dotolithus senegalensis. En fait les stades d~no~més VI corres­

pondent plus exactement ~ un état de maturation légèrement anté­

rieur ~ la ponte réelle, car l'expulsion des oeufs n'était obtenue

que sous une assez forte pression sur la paroi abdominale, et

que parmi les oeufs expulsés une fraction seulement était trans­

lucide.

Par contre lors de l'embarquement du 23 au 25

octobre 1965 sur le chalutier "Trouz ar r1oor ll
, en pêche devant

l'embouchure du fleuve Kouilou sur les fonds de 10 à 12 mètros,

les stades VI rencontr~s sur les ~emelles étaient mieux carac­

t6risés. De plus les prises contenaient une proportion supérieure
~ la normale de fcrnolles âgêes{voir chapitre 8;2.1i) .Deux autres

sorties rêa1isées également en saisons chaudes devant B~s Kouilou

ont fourni des résultats similaires. Pendant cette période les

chalutiers congolais se rapprochent d'ailleurs de la côte près

des embouchures oü les prises ~ar unité d'effort sont les

meilleures (voir chapitre 4.2.2.).

A Victoria Beach près de Lagos (Nigéria) Dowson

a signalé que les captures ~ la senne do plage 1eR plus fortes

s'obtiennent de novembre à avril au moment de la ponte (in. Mac

Laren, 1948). Ces observations sont confirmées par les statis­

tiques recueillies ultérieurement par le Federal Fisheries
Service de ce pays (Longhurst, 1966).

Sur la radiale de Pointe Noire les jeunes individus

se capturent surtout près de la côte lors du recrutement et les

histogrammes dressés à chaque station suggèrent une migration
progressive de ces jeunes vers le large. Parallèlement Lonqhurst

•

.,
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(1966) note que les jeunes individus sont plus abondants devant

le delta du Niger que devant Lagos ou Cotonou.

En Côte d'Ivoire le phénomène est encore plus net

une seule femelle V - VI a Gté capturée sur la radiale de Grnnd

Bassam (6 700 poissons observés dont 1 480 femelles de longueur

supérieure ~ 30 centimètres) et les femelles V restent peu 1

abondantes. Par contre le 30 mars 1967 au village de Sassandra,

nous avons pu observer lors du dGbarquement des pirogues fanti

une femelle de Pseudotolithus senegalensis et plusieurs fcœelles

de Pseudotolithus typus au stade VI caractérisé : les oeufs

parfaitemGnt translucides coulaient facile~ent. Ces poissons

avaient été capturés au trémail devant Dagbégo non loin de

l'embouchure du fleuve Sassandra 8t par très petits fonds (~ m).

Toutes cas observations indirectes autorisent à

penser que la ponte se localiserait ~ de faibles profondeurs et
sans doute au voisinage des embouchures de rivières ou de l~gunes.

Longhurst (1964,1) émet la m~me hypothèse pour expliquer le

cycle du sex ratio sur le plateau continental. Cette localisa­

tion qui rend la ponte difficilement observable directement

semble être une règle assez générale chez les Sciaenid6s. Chez

les Pseudotolithus (Fonticulus) elongatus du Congo et du Kouilou,

Le Guen (1971) n'a pu capturer de très jeunes individus et des

adultes prêts 5 pondre qu'à l'intérieur de l'embouchure de ces deux

fleuves. , Dans leur travail sur les Sciaenidés des côtes am~ri­

caines du Golfe du Hexique et de l'Océan Atlantique, Hild8br~nd

et Cable (1932) indiquent qu'en règle générale les femelles sur

le point de pondre ne sont que très rarement captur~es en mer ;

la ponte a lieu très près de terre ou même dans les eaux intérieu~

res (Cynoscion nebulosus, Menticirrhus americanus), les jeunes

restent un certainternps près du rivage avant de gagner l'habitat

plus profond des adultes. Enfin Lowe (1962) constate chez la

plupart des Sciaenidês de Guyanne Britanique (r~acrodon ancylodo~,

Cynoscion virescens) une migration vers la terre avnnt l~ ponte,
qui se produit pendant la saison des pluies.
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5 - DETERMINATION DIRECTE DE L'AGE PAR LA LECTURE DES OTOLITHES 0

Dans les mers tropicales l'existence d'un cycle

hydroclimatique annuel comportant souvent plus d'une p~riode,

dont l'amplitude reste faible, se répercute sur les cycles de

la plupart des paramètres biologiques, en particulier sur ceux,

tels que la ponte, le régime ê.limentaire et le facteur de condi­

tion, dont l'observation est ~ la base de l'analyse des popula­

tions de poissons. Il en résulte que l'évaluation des pararn~tres

dynamiques, croissance et rnortalit~ pnr exemple, qui dêterminent

la biomasse ct la productivité de ces populations se heurtent

â de sérieuses difficultés.

Si ces évaluations sont basées sur la détermination

directe de l'âge, le décompte et l'interprétation des anneaux

sur les structures osseuses se r~vèlent ardus, car ces ~nneaux

sont à la fois peu contrastés ct multiples, ceci en relation

avec l'existence de plusieurs périodes chaque année dans les

cycles des facteurs qui déterminent leur formation.

Les mêmes causes entraInent des difficultés compa­

rables lorsque sont utilisées des méthodes indirectes basées

sur la décomposition en strates élémentaires, classes d'âgo par

exemple, des histogrammes représentatifs des populations.

L'existence d'une p~riodc de ponte largement étalée, souvent

elle-même fractionnée, se rêpercute sur ces histogrammes ~ les

modes nombreux et mal individualisés s'estompent vite avec l'âg8
car parallèlement la variance de chaque classe augmente tandis
que la distance qui sépare deux modes successifs diminue. L'6tude
de la croissance par la méthode de Petersen comme celles des

mortalités par analyse des distibutions polymodales se révèlent

au moins partiellement décevantes. Le recours à des techniques
mathématiques, méthode de Cassie (1954) ou de Tanaka (1956), pour

o _ Travail réalisé en collaboration avec F. Poinsard.

•
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ces dissections n'apportent pas toujours, du fait même de la

structure des distributions sur lesquelles elles sont aDP1iqu~es,

la clarté que l'on pourrait attendrG de leur rigueur.

Chez les Pscudoto1ithus senega1ensis, le brQ1aqe

des otolithes suivant une technique voisine de celle employée

par M~ller Christensen (1964) sur les otolithes des soles de la

Mer du Nord, a permis, en accentuant le contraste entre les

anneaux, leur décompte et leur interpr6tation, autorisànt ainsi

la mise au point d'une méthode de détermination directe de l'âge.

Une étude parallèle des êcai11es a été abordée.

Bien que des anneaux y apparaissent saisonnièrement, leur identi­

fication est beRucoup moins aisée que pour les otolithes trait6s

par bra1age. La cond1usion donnée par Saetersda1 (1953) ~ sen

travail sur la détermination de l'âge du H~ddock norvégien

s'applique parfaitement ici: "the oto1ith is a more sensitive

instrument than the sca1e and records sma11er differences in

the condition of the fish than does the sca1e".

S.l. - Technique de lecture.

Les otolithes (sagitta) de Pseudoto1ithus sont de

très grosse taille: lorsqu'on les observe directement S3ns trai­

tement préa1~b1e, leur épaisseur les rend opaques à l'exception

de la zone périphérique. Il est indispensable de les meuler rour

pouvoir observer les couches internes. Cette opération S8 fait

sous l'eau avec le matériel classique (Bedford, 1964). Pnur des

commodités de manipulation et de rapidité opératoire, la moitié

interne arrière de l'os est supprimée de façon ~ obtenir une

coupe oblique allant de l'extrémité antérieure interne à l'extr6­

mité postérieure externe (fig. 19). Sous le sillon et le méplat

de la face supérieure de l'otolithe se prolonge une structure

osseuse différente de cette du reste de l'os. Ces deux structures
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se rejoignent au centre, mat~rialisant ainsi le nucleus par

lequel doit obligatoirement passer la coupe : seule la nature de

cette partie de l'os la plus tôt formée permet dû déterminer

avec certitude la date de naissance du poisson.

Après meulage, les otolithes sont chauffés sur une

toilemételliquedispcsée au dessus de l~ fla~me d'un bec Bunsen,

réduite au minimum ; les otolithes des jeunes individus demandent

â rester plus clairs et donc ~ être moins chauffés que ceux des

gros. La coupe obtenue, éclaircie au xylène, s'observe à la loupe

binoculaire sous lumiêre incidente.

On révèle ainsi une série d'anneaux alternativement

brun foncé (qui correspondent aux zones hyalines sur l'otolithe

non brulé) et blanc (correspondant aux zones opaques), dont le

nombre varie en fonction de la taille du poisson. Ces anneaux

apparaissent périodiquement ainsi que celà se produit chez les

poissons des mers tempérées. Leur d6no~~re~ent ne présente

pas de grosses difficultés surtout sur les individus n'une cer­

taine taille, la largeur relative des anneaux 6tant alors plus

évidente. Toutefois, avant d'entreprendre çe décompte, la pério­

dicité d'apparition de ces anneaux doit être impérativement ?réci­

sée. En effet, dans nos régions~ le cycle annuel de l'hydroclimat

comme celui d6terminant la condition du poisson peuvent présenter

plus d'une période, entraînant ainsi ln formation de plus d'un

anneau de chaque type ëhaque Gnnée.

5.2. - Périodicité d'apparition des animaux.

En vue de préciser cette.p~riodicité, la nature du

dernier anneau déposé à la périphérie de l'otolithe a été suivie

sur des poissons cùpturés rGgulièrement pendant un an. Un syn­

chronisme évident apparaît entre la nature de ce dépôt p~riphé­

rique et les conditions hydrologi~ues régnant au moment de lamort
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Plon de la coupe

':.,++t------ Miplaf

Moitfé de l'otolithe supprimée par meulalle

Sillon

Concrétions

VUE SliPEft1lli!l1

,...-------:;r------ Structure spéciale correspondont au méplat et Ou
ailion

Gronde aoieon choude
....ite aolson froide

Pallte toISon chaude
Gronde· aolson froide
Nueleua

Figure 19 - Otolithe gauche de Pseudotolithus senegalensis
poisson de 5 ans +, né en grande saison chaude 1959
et pêché en grande saison froide 1964.

..

de l'individu: en saisons froides un anneau blanc opaque se

dépose alors qu'en saisons chaudes on observe au contraire à

la périphérie un anneau hyalin qui noircit au brQlage (fig. 20)

Les phénomènes sont identiques chez les Pseudotolithus typus.
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Quatre anneaux se forment ainsi chaque année chez les Pseudo­

tolithus des côtes congolaises, deux blancs et deux foncés,

ceux des petites saisons, froide ou chaude restant plus discrets

en épaisseur et dans leur caractérisation que ceux des grandes

saisons. De même, les saisons anormales se reflètent sur les

otolithes. Ainsi, chez les poissons nés avant 1958, année

exceptionnellement froide, l'anneau de la grande saison froide

de cette année est particulièrement bien marqué. Mais un tel

synchronisme n'implique aucune hypothèse sur les facteurs

déterminant la formation des anneaux.

Figure 20 - Périodicité d'apparition des anneaux sur les oto­
lithes et hydroclimat (radiale Pointe Noire) .

L'importance des anneaux blancs prépondérante au

début de la vie diminue progressivement avec l'âge (fig. 19)

chez les jeunes individus, cet anneau apparalt plus tôt et

disparalt plus tard que chez les vieux. De ce fait l~rs des

changements de saison, la courbe du pourcentage d'otolithe ~

bord blanc présente à un moment donné une certaine variabilité

suivant l'age moyen de l'échantillon. Par exemple l'échantillon
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des individus capturés le 1er aoOt 1964, soit au dêbut de la

grande saison froide, était composé ainsi :

--"---~-......----0,275

0,00347

79

o Longueur des individus

o Effectif n

o Nombre d'otolithes Ji bord blanc

o Différence des fréquences
2

o sd
o t

LT > 40 cm
J

93

1)4 (69 %)

LT7. 10 ç'~

RI

ï8 {96 %j

Les fréquences observ§es ~iff~rent tr5s significa­

tivement suivant la taille des individl1s d'où ~roviennent les

otolithes. Dans l'échantillon du 31 août, la grande saison froide

6tant bien entamée, tous les roissons nône les plus granès prp~en­

taient des otolithes à borc1 hlf.·"~.

Aux périodes de transl tian, lorsque l' h2hi'~at Ge

la population se trouve coupé par la thermocline, la nature ëe

l'anneau périph€rique peut également varier suivant les conditic~lS

de milieu, froides ou chaudes, régnant~l l' ifo"'.rnf;r~.i.on de cè.;?turc.

Ainsi sur un échantillon

196~, Poinsard (Poinsard

quences suivantes

de _P_S_?l_';'Q_~?::?_:.._:::_,~h.:.1_,-"_, _t"""Y"-"P_~s pêchf.'j le Il na~~;:

et Troadac, :9G": 2 observé les f=6-

o Nonmre d'otolithes
à bord hlanc S (17%)

o Immersion

o Effectifs n

17 rn

:'9

~~~.
~")

~ot- .; 'o. !11. rD(Tl
....

25- 23~e-
n......... 19 (83 %) 20 (:~; r__: ~> ,
::l

<> 1

(J)

La diff€rence des fr~quences d'individus dont les

otolithes ont un bord blanc peut être tcst~c entre les deux sous­

fichantillons séparés par la therr~cline :

o Différence des fréquences
2

o sd
o t

: 0,640

~ n,OI3!)
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Cette différence hautement significative indique

que de part et d'autre de la thermocline les conditions ambiantes

différentes agissent sur la formation des anneaux dans les struc­

tures osseuses.

5.3. - Lecture des otolithes.

Elle s'appuie sur l'existence de deux ~ériodes

principales de naissance, qui coIncident avec les deux saisons

chaudes annuelles (voir chapitre ~.4.1.) et sur la formation
périodique de deux types d'anneaux différents.

Bien qu'au début de la vie du poisson les anneaux

bruns soient discrets, il est en général toujours possible de

distinguer, mêm~ dans la zone (nucleus) correspondant aux six

premiers mois de la vie, des anneaux plus foncés sé~arant ceux

três caractérisés déposés en saisons froides. Les deux classes

d'âge gui apparaissent chaque année se distinguent d'après la

nature de leur nucleus. Pour cel~ il suffit de se référer à la

position du grand anneau blanc opaque corres~ondant à la première

grande saison froide.

- Sur certains otolithes, cet anneau opaque est très central

donnant un nucleus à dominance blanche. Au centre de cet anneau

on observe une petite zone centrale plus foncée. Ces individus

sont nés au cours de la grande saison chaude (février - mai) .

Cette derniêre correspond 5 la petite zone centrale foncée,
laquelle est plus ou moins dév9loppée suivant que le poisson est

né au début ou à la fin de cette saison de Donte. Elle ~cut. -
môme ne pas exister si l'individu est né tout à la fin de cette
saison.

•
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- A l'inverse les autres otolithes ont un nucleus à dominante

foncée. Les individus correspondants sont nés au cours de la

petite saison chaude (octobre - décembre). Le nucleus fonc6

correspond à cette petite saison chaude et 3 la grande saison

chaude suivante. La petite saison froide intermédiaire apparaît
souvent sous la forme d'un très petit anneau blanc stp~rant deux
pljqucs'pl*S fonQ~cs.Au delà on retrouve le grand anneau blanc de

la grande saison froide suivante.

Une certaine ambigurté peut se présenter pour les

individus nés à la fin ou tout au début d'une saison de ponte.

La distinction entre les poissons nés en fin de grande saison

chaude et ceux nés au début de la petite saison chaude suivante

est aisée: ces deux xlasses d'age sont séparées par la grande

saison froide qui apparalt toujours sous la forme d'un large

anneau blanc. De plus au cours de cette saison la ponte s'inter­

rompt presque totalement. Le choix peut se révéler plus arnbigü

lorsque l'on veut séparer les poissons nés en fin de petite saison

chaude de ceux nés au début do la grande saison chaude suivante.

La petite saison froide qui les sépare est beaucoup plus discrète

en durée comme en intensité ; ainsi elle peut apparaltrc assez

mal au centre de l'otolithe. De plus l'intensité de la ponte

peut alors seulement décroltre et non s'annueler. Il existe

alors des poissons nés en petite saison froide qu'il est malaisé

de classer. C'est pourquoi il est essentiel que la coupe des oto­

lithes passe exactement par le centre dont la définition a été
donnée. Sinon les toutes premières zones peuvent ne pas apparaltre

sur cette coupe. L'anneau blanc de petite saison froide doit

Otre recherché, sa présence seule permettant d'affirmer que le

poisson est né en petite saison chaude.

La mesure de la distance entre le centre de l'oto­
lithe et le grand anneau blanc de la grande saison froide sui­

vante peut également être utilisée : la distribution de fréquence

de ces longueurs est bimodale, chaque mode correspondant à une

saison de naissance.
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La croissance des Pseudotolithus senegalensis

est très rapide au début. Aussi les quatre saisons annuelles

apparaissent sous forme d'anneaux distincts au cours des deux

ou trois premières années. !1ais les anneaux deviennent rlus

étroits. En même temps les anneaux blancs de saison froide qui

étaient dominants les premières années, perdent progressivement

cette prédominance: au bout de quatre ou cinq ans, seules

apparaissent de fines stries blanches, correspondant aux grandes

,saisons froides, se détachant sur une surface brune. Cette

évolution est schématisée sur la figure 19.

5.4. - Précision de la lecture - Comparaison des résultats

obtenus par lecture directe à ceux fournis par la

méthode de Petersen.

Sur le tableau 12, un exemple de clé d'âge ­

longueur obtenue par lecture de l'âge sur les otolithes est

donné. La dispersion faible au cours des trois premières années,

s'accroît nettement à partir de la quatrième.

Cet échantillon d'otolithes de Pseudotolithus

senegalensis capturés sur la radiale de Pointe Noire entre

le 25 et le 29 juin 1964 a été lu indépendamment par Poins0rd

et l'auteur. La comparaison des lectures donne les résultats

suivants :
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.• 0 Nombre total de poissons dans l'échantillon

o Accord total

o Ecart maximal de 3 mois dans la lecture
(exemple : fin de PSC"1959 et début GSC 1960)

o Ecait de'6 mois, c'est~a-diredésaccorddans
l'interprétation du nucleus
(exemple : PSC 1959 et GSC 1960)

o Ecart d'un an, c'est-à-dire désaccord dans
le décompte des années

o Ecart supérieur

113

96 (85,0 %)

10 8,9 %)

3 2,6 %)

4 ( 3, 5 ~)

0

LTcm

PseudotolithliS senega!ensis
'-Clé àge-longueurR.P.N. 28, 25,-29. juin 1964

PSE =. petite saison chaude
G8C ,; grande saison chaud~ .'

1%4 1963 1962 . 1961 DatOtd9~;al.sanc~959 .' f9SS.· .19571956
GSC PSC ose PSC (iSe pse ose pse ose pse ose PSC Gsepsc Gse psc' ose

2

2

1
2
J
4
4' -t ~

4
1
4
3
4 -
5
3 ~

2
2 2

3 f
~

1~

3,
6
2 1
2 1

1 ~.

3 1
1
2
1

1
50·5

1

1
2
1

13'219:324'5 28·7n·8 38·J 37·742'442·744'145'0 "- 45'5- 44·0 -

10
1
2
3
4
5
6
7
8
9

20
1
2
3
4
5
6
7
8
9

30
J
2
J
4
5
6
7
8
9

40
1
2
3
4
5
6
7
8
9

50
Moy. cm..

Tableau 12
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Les 17 otolithes sur lesquels existait un désaccord

ont été de nouveau relus indépendamment. Pour 7 d'entre eux

l'erreur évidente d'une des deux lectures est apparue. r~ais pour

les 10 autres, des interprétations différentes laissent subsister

les désaccords suivants :

•

méthode et de

mation de la

présente pas

3 mois

6 mois

1 an

6 otolithes (5,4 %)

2 otolithes (1,8 %)

2 otolithes (1,8 %)

Ces résultats attestent de la bonne pr6cision de la

la facilité d'interprétation. En particulier l'esti­

saison de naissance (interprétation du nucleus) ne

plus d'ambigüité que le décompte àes anneaux annuels.

Sur le même échantillon les longueurs moyennes de

chaque classe d'âge ont été calculées après la première lecture.

Les différences entre les résultats diffèrent très peu d'un

..

lecteur à l'autre •:

1964 1963 1962 1961 1960

G p G P G P G P G

1er lecteur 13,2 19,1 24,0 29,1 33,4 38,2 38,6 42,9 42,5

2è lecteur 13,0 19,2 24,5 28,8 33,1 38,0 38,5 43,7 42,7

1959 1958 1957 1956

P G P G P G P G

1er lecteur 43,8 43,5 43,8 47,5 50,5
2è lecteur 44,3 44,5 45,5 44,0 SO,B

De décembre 1963 à décembre 1964, 22 histogrammes

de fréquence de longueur ont été établis ~ partir des pêches de
Pseudotolithus senegalensis sur la radiale de Pointe Noire ou à

son voisinage immédiat. Les distributions de fr6quence par sexe

..



100

• donnent des résultats similaires quant à la position des modes

Collignon (1960) et Lo~ghurst (1964,1) arrivent aux mêmes

conclusions. Pourtant l'étude de la croissance à partir des

lectures d'âge sur les otolithes nous montrera que la croissance

diffère entre les deux sexes; mais la différence n'est sensible

qu'à partir de 35 cm environ, taille au delà de laquelle les,

mod~~, s'~stompent et la filiation des modes d'un histogramme

,au suivant présente de sérieuse ambigüités. Pour ces raisons la'

~étpo4e dePetersena pu être appliquée sans tenir compte du

sexe ..

.' ".' ,'.

• "~G

P64

AAA

/. '"'" ,"",,,' r-~;~!e=rl1SDe~'ceW;m;br:t:r::;i
~_---:'~ .J..- ~=",- -,- ~G~.s.L,______ ! P.~".l",-, -,

c..
v

40· -10

....
~...
.~

% 20

~Y.r
o

G.61

P 63

Figure 21 - Pseudotolithus senegalensi~ : Corrélation entre la
croissance déterminée par lecture des otolithes et
celle déduite de la méthode de Petersen .

.. modes lus sur les histogranunes de longueur (Fig .. 22)
lieui des tailles moyennes des poi~sons nés a~c6urs

d'une même saison de ponte, d'après la lecture de
leurs otolithes
taille moyenne des poissons nés en petite saison
chaude 1963
~aille moyenne des poissons nés en,g,r.ande saison
chaude 1961

Hâchurés. 'périodes de ponte : évolution du pourcentag~des
femellesmo.res (stade VI). N VI x 100

N
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Pour chaque radiale la position des modes a été

dêterminêe sur les histogrammes dressés à chaque immersion. Du

fait de la répartition bathymétrique hétérogène des classes

d'âge, la position des modes est mieux précisée en utilisant

l'histogramme correspondant à l'immersion où la classe consièérée

est la mieux représentée. Lorsqu'une classp. est abondante ~ plus

d'une immersion (rarement plus de deux), li', moyenne des observa­

tions est utilisée. Tous les modes percept~bles sur les histo­

grammes ont été reportés, sans faire d'hypothèses sur leur vali­

dité. Sur la figure 21, les modes ainsi d~f.inis sont représentés

par des triangles. Lorsqu'une incertitude Gubsiste sur la position

exacte du mode, celle-ci est représentée par un trait s'étendant

entre les deux limites d'incertitude. Comme il n'était pas possi-­

ble de représenter tous les histogrammes par immersion, seule

la série d'histogrammes globaux par radiale est reprêsentée sur

la figure 22. Sur cette figure de nombreux modes disparaissent,

toutefois la filiation des classes d'âge les plus jeunes é\,pparatt

nettement.

Sur la figure 21, la croissance des 8 classes les

plus jeunes peut-être tracée d'un mode ~ l'autre, avec toutefois

une certaine imprécision pour les deux plus âgées.

En janvier et en juin 1961, deux nouvelles classes

d'âge apparaissent dans les prises. L'extra~olation vers l'ori­

gine de la classe recrutée en janvier ~ermet de fixer une date

approximative de naissance entre septembre et novembre 1963,

c'est-à-dire au cours de la petite saison chaude. La même extra­

polation appliquée à la classe apparue fin juin indique que la

naissance s'est produite entre janvier et mars soit pendent la
grande saison chaude. Ces résultats cadrent parfaitement avec les

deux saisons de ponte déj~ définies. Celles-ci sont indiqu8es sur

la figure 21, par le pourcentage de femelles au stade VI observées

en cours d'année. L'analyse deB histogrammes donnés par Collignon

(1960) pour les captures de Pseudotolithus senegalensis sur le

plateau continental congolais permet de tirer les mêmes conclusions

...

•
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Figure 22 - Pseudotolithus senegalensis : Croissance par la
méthode de Petersen. (Les histogrammes représentés
proviennent de l'addition des pourcentages des
différentes distributions obtenues aux différentes
immersions d'une même radiale)

• modes~
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La structure du nucleus des otolithes des poissons

appartenant à ces deux classes d'âge est très différente et

correspond bien aux deux types prêcêdemment dêcrits : la classe

apparue en janvier et supposêe née en petite saison chaude 1963

possède un nucleus hyalin foncé i celle apparue fin juin et née

en grande saison chaude 1964 a un nucleus à dominante opaque

blanche avec le plus souvent un petit centre foncé.

L'étude des otolithes des poissons plus âgés révèle

que l'on trouve un anneau brun et un anneau blanc supplémentaire

chaque fois que l'on passe d'une classe d'âge à celle plus âgêe.

C'est-à-dire que pour des individus capturés à la même date, les

classes d'âge successives ont des otolithes à nucleus alternative­

ment blanc et foncê : chaque classe d'âge individualisée par un

mode sur les histogrammes l'est également par le nombre d'anneaux

sur les otolithes.

1375 otolithes appartenant à 15 dates de capture

diffêrentes ont êtê lus suivant les principes prêcédemment énoncês

15 clés âge - longueur ont ainsi été êtablies. Pour chacune, la

longueur moyenne des individus nés au cours de la même saison

de ponte a êté calculée. Ces moyennes résultant des lectures

d'âge sont reportêes sous forme de points sur la figure 21.

L'identité des résultats obtenus par la détermination direct0.

de l'âge et par la méthode de Paterson apparatt immédiateMnnt,

preuve indirecte de la validité de l'interprétation de la
structure des otolithes.

5.5. - Discussion.

Bien que ce travail ne vise pas ~ analyser les

facteurs responsables de la formation des anneaux sur 1eR struc­

tures osseuses, mais seulement la mise au point d'une technique

sOre de détermination directe de l'âge, il faut remarquer que le

synchronisme observé ici entre la nature de l'anneau déposé et

•
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l' hydi-ocliniat est en contradiction apparente avec les obsE;rva-
,

tions équivalentes réalisées à des latitudes plus élevées.-Pa.r

exemple l'anneau opaque se dépose de juin à novembrG, soit pen­

dant le réchauffement estival, sur les otolithes ::los morues de

la Mer de Barentz (Trout, 1954).

En réalité la formation d'un type d 1 ann0au cst

plus directement soumise aux variations e1u taux da croiss1.J"l.cce;t

de l'embonpoint du poisson. D<3ns l'abondante littérature q\.l_i~i

traite de ce sujet (Hëüer, 1908 - Hickling, 1931 - r'~ol,andr;r, 1947

- Dannevig, 1956 -Iris, 1960 -etc ••. ) l'unanimité n'est pas

encore faite sur la signification rêelle des anneaux (composition

chimique, densité optique) en relation avec les fac~eursqui

déterminent leur formation, car l'observation, des différents

phénomènes peut-être artificiellement décalée (Mina, 1968) une

zone n'est jugée opaque ou hyaline non d'après sa. transparence

absolue (densité optique), mais en fonction de sa transparence

relative comparée à la transparence des zones adjacentes ; un

anneau périphérique n'est observé que lorsque son épaisseur est

suffisante pour pquvoir être perçue.

Il est cependant admis que llembonpoint et le taux

de croissance sont à l'origine de la structurG a.nnulaire des

structures osseuses. Cette condition du poisson dépend de plu­

sieurs facteurs écologiques et physiologiques (Paker et Larkin,

1959) tels que la temp&ratur2 (Holt, 1959 ct 1960,2 - Taylor,

1959 ot 1960 _. Ursin, 1963 1 8< 2 - Dememti::l.vë'.. ct Mankevitch, 1966),

la nourriture disponible (Paloheimo et Dickie, 1955 & 1966 ­

Khaldinova, 1966) ct la ponte ( Rollefsen, 1933, 1935)c;ui entraî­

ne très souvent la formation d'anneaux caractéristiques. Tous

ces facteurs J9issent éqalement sur 10 taux de croissance du

poisson •
, • , j.
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En fait, le synchronisme que l'on conctate entre

la nature de l'anneau déposé sur les otolithes des Pseudotolithus
senegalensis de la région de Pointe Noire et la saison marine
n'implique aucune causalité provenant en particulier de la tempé­

rature. Les principaux facteurs qui peuvent déterminer plus direc­
tement la nature de l'anneau formé variant également en relation

avec l'hydroclimat. Pendant les saisons froides, lorsqu'un anneau
blanc opaque se dépose à la périph~rie des otolithes :

- la nourriture disponible recherchée par les Pseudotolithus

senegalensis est plus abondante (voir chapitre 7.4.2.).

- le facteur de condition C, minimum ~ la fin de la saison chaude

augmente régulièrement pour atteindre un maximum à la fin de cette
saison froide (fig. 29). Le parallélisme étroit entre ce cycle
annuel du facteur de condition et celui du pourcentage d'otolithes
à bord blanc (fig. 20) est particulièrement évident.

- enfin, la ponte se ralentit et m~me s'interrompt lors des

saisons froides.

En saisons chaudes les phênomènes sont inversés.

Sans émettre d'hypothèse sur le rôle particulier

de ces divers facteurs, il ressort que les saisons froides favo­
risent l'embonpoint du poisson et sans doute sa croissance, tan­

dis que les saisons chaudes sont moins favorables. Bien su'il
n'ait pas été possible de le démontrer de façon absolue, les
tailles moyennes des classes d'âge se situent le plus souvent
au-dessus de la courbe de croissance moyenne calculée pour

l'année pendant les saisons froides et au dessous de celle-ci

pendant les saisons chaudes. Si la température joue par elle­
même, ce rôle doit être faible car il n'apparalt pas: la tempé­
rature de l'eau ne descend pas dans l'habitat des Pseudotolithus
senegalensis à des valeurs suffisamment basses pour jouer un
rôle de facteur limitant. Cette particularitê du Golfe de Guinée
par rapport aux schémas des régions tempérées ne se limite pas

•
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à cet exemple. :-1e maximum de production phytoplanctoniquC'. S8

situe également en saisons froides, l'upwelling fertilisateur

contrebalançant largement l'abaissement de température.

Sur la côte occidentale de l'Inde dont le régiMe

hydrologique côtier présente une certaine similitude avec celui

du Golfe de Guinée (upwellinq) Rao Vpnkatasubha (1962) observe

sur les "gho1" (Pseudosciaena diacanthus) que les anneaux opaques

se forment en période de haute intensité alimentaire, 1;:1 tempé­

rature d~sUrfaca étant basse et la salinité élev6e, tandis que

lesanneauxhya1ins apparaissent lorsque la nourriture devient

moins 'abondante, la température de surface étant élcv6e et 12­

salinitêf~ible. Il ajoute que la ponte doit surajouter son

effet. Dans la m~me région, Kutty (1961) observe de.s faits sirrli­

laires'sur 18 "kothll{Otolithoïdesbrunneus).

Bayagbona (1969) a utilisé la même méthode de dêter­

mination directe de l'âge sur lesPseudotolithus senegalensis et

les Pseudotolithus typus des cOtes nig6rianes. _ Ses observations

sur la périodicité d'apparition d~s anneaux et sur le cycle du

facteur de condition ainsi que celles de Longhurst (1964,1 & 1966)

sur le régime hydrologique côtier et sur la ponte montrent la

grande similitude entre les phénomènes dans les eaux nigérianes

et congolaises ~

- la ponte se produit pendant le réchauffement superficiel soit

de nove~bre à juin avec un maximum de f~vrier à juin ; elle se

ralentit fortement àe juillet à novembre, les eaux de surface

étant plus froides .

.. le fac.teur de condition passe par un maximum Em octobre en fin

de période froide, puis diminue r~gulièrem0nt jusqu'en mai ­

aoOt, soit pendant la période chaude et la ponte.

- l'anneau hyalin qui noircit au brOlage comrnEmC',J .à apparaitrn

en février . d'avril à juin - juillet, soit pendant ).a~ ponte.

intensive et lorsque l~ facteur deccndition atteint ses plus
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faibles valeurs, presque tous les otolithes ont un bord foncé.

De septembre à février les otolithes ont dans leur grande majorité

un bord blanc.

Pour Bayagbona (1969) la formation des anneaux

hyalins et foncés serait principalement daes à la ponte, puisqu'

il n'observe pas d'anneaux de'cette nature au cours de la première

année chez les immatures. Bien que devant les côtes du Nigêria

l'amplitude des variations hydroJ,9giques.~oi~ ~rès atténut:e en
comparaison avec ce qui se passe devant le Congo et la Côte

d'Ivoire et que de ce fait les cycles biologiques so~ent vrai­
semblevlement plus amortis ,cc qui rend l'observation q.élicate,

il ne nousparatt pas possible d'âtre aussi catégorique sur le,

déterminisme de la formation des anneaux. Sur les otolithes des
poissons capturés au Congo, les anneaux foncés s'observent dès

leur naissance mOrne si ceS anneaux sont d'autant moins caracté­

risés que l'individu est jeune (voir chapitre 5.3.1.). Il ne

nous a pas été possible de distinguer des anneaux de ponte typi­

ques différant brutalement de ceux déposés pendant la phase imma­

ture. D'ailleurs Bayagbona signale avoir rencontré quelques otoli­

thes possédant un anneau faiblement hyalin d6poséavant la ponte.

Le Guen (1971) identifie comme nous, deux anneaux

hyalins antérieurs ~ la ponte sur les otolithes des Pseudotolithus

(Fonticulus) elongatus de l'embouchure du Congo et pense que la

formation des anneaux serait plus liée aux conditions ambiantes
en génêral que strictement déterminée par la reproduction.

Tant que le r6le joué par chacun des facteurs

écologiques et physiologiques susceptibles d'~tr€ à l'origine de
la formation.des structures annulaires n'aura pas été plus exacte­

ment précisé,il est plus opportun si l'on pense élargir ces
études à d'autres réqions du Golfe de Guinée de' retenir le syn­

chronisme entre la périodicité d'apparitiondesa.nneaux ct le

cycle hydroclimatique, ce dernier étart au moins dans ses grandes

lignes déjàprécis€ tout au long de la côte ouest-africaine
(Berrit, 1961 & 1962).

•
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En fait pour déterminer l'âge directement, les

différences d'interprétation des otolithes restent mineures,

puisqu'aucune divergence n'existe ni dans les cycles ni dans

leurs synchronismes. Une confrontation des techniques do rr5pa­

ration des otolithes - il faudrait s'assurer que la plan dG la

coupe après meulage passe bien par lé centre de l'os - pcrme~­

trait sans doute de supprimer certaines divergences.

5.6. - Conclusions •.

La .technique décrite içi_présente l' inconvénic::1t

d'exiger un certain travail de manipulation pour la préparation

des otolithes ·(meulage et br'Uage·). Encol:"C que ces cpéra tians si

elles sont réalis~es en s6riedans un travail de routine soient

en fait assez rapides et puissent ~tre confiées ~ du personnel

sans qualification particuli~re. Il est également possible que,

les problèmes d'interprétation ayant été bien éclaircis sur l8s

otolithes, les écailles puissent maintenant être utilisées pour

des dêterminations de routine.

Des échantillons en proven3nce d'autres régions du

Golfe de Guinée (Côte d'Ivoire, Ghana, Baie èe Biafra, embou~>

chure du Congo) ont également été étudiés. Des structures annu­

laires semblables existent surIes otolithes de ces poissons,

mais les clés âge-longueur Rant différentes (voir chapitre 6.5.).

Il est évident que cette technique ne peut-être utilis6e dans

une nouvelle région sans QU'3 la périodicité d'apparition des

anneaux n'y ait 6té précisée. La vari~t€ des r€gimas hydrologiques

que l'on rencontre dans le Golfe dG Guin6e doit, par l'intcrm5­

diaire de la condition du poisson et de son taux de croissance,

entralner des cycles différents jans ln formation des anneaux.

Toutefois, bien que le cycle hydrologique annuel ?résente en

général plus d'une période, l'un0 est presque toujours propon­

d6rante, cc qui devrait si~plificr le déc0~?te des ~nneaux
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d~pos()s chaque année.Même dans les reg~ons de permanence comme

au large du Nigéria, il existe néanmoins un cycle d'amplitude

suffisante pour qu'apparaissent sur les otolithes des anneaux

altern6s.

Poinsard (Poinsard et Troadec, 1966) a obtenu sur

des résultats équivalents sur les Pseudotolithus typus dos côtes

congolaises. Le Guen (in~dit) a apliqué ~qalernent cette tochniqu8

avec succès sur les Pseudotolithus (Fonticulus) alcngatus de

l'estuaire du Congo et du Kouilou. Des otolithes d'autres

Sciaenidae,Pseudotolithus brachygnathus et Hostia maori ont à

titre d'essai êtê brtll() après meulage: des structures annulaires

identiques sont ainsi mises en évidence mais aucune étude détail­

l()e n'a êt6 rêalisée.

6 - LA CROISSANCE.

Les modes ne pouvant être identifiés avec certitude

sur les histogrammes au delà d'une certaine taille, la m6thode
de Petersen ne permet pas dG suivre la croissance pendant toute

la durée de la vie èes individus. Aussi peur le calcul des

paramètres de croissance des Pseudotclithus senegalensis, seuls

les rêsultats des lectures d'âge sur les otolithes des individus

capturés devant Pointe-Noire ont été utilisés. Ces résultats

sont ensuite confrontés aux estimations publi€.es pour d'autres

populations de la même espèce.

•
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6.1. - Matériel et méthodes.

Du 9 décembre 1963 ~u 25 mars 1965 la détermination

de l'âge de 1 375 poissons répartis en quinze sous-échantillons

a permis d'établir quinze clôs âge-longueur. Afin ne conserver

pour les lectures à.' t\ge un nombre suffisant d' ind.ividus âgés, les

sous-6chantillons étaient constitués de trois individus ryGr

intervalle de taille de 1 centimètre. Théoriquement peur utiliser

do telles clés, il serait nécessaire do pond6rer les fréquences

figurant sur ces clés par les fréquences corresponàantes observées

dans la population de façon à obtenir les longueurs moyennes de

chaque classe d'âge dans la population et non les moyennes brutes

des sous-échantillons. Hais comma les classes ne sont pas rérrr­

tics uniforrn6ment sur le fond il est très difficile, même à

partir des prises débarquées par les chalutiers, d'obtenir une

représentation correcte de la population. Aussi, avant de traiter

telles quelles ces clés, est-il indispensable de vérifier que la

distribution de chaque classe d'~ge dans la P09ulation ne s'éloi­

gne pas trop d'une distribution normale; alors la moyenne et

la m6diane seront confondues et la moyenne brute du sous-échan­

tillon pourra être utilis6G.

Pour celà l~ distribution de deux classes d'âge a

été étudiée sur un gros échantillon su~p16mentaire prélevé spé­

cialement à cet effet.

Les 25 et 26 janvier 1966, l'''Ombango'' a effectuf'::

huit traits de chalut en baie de Pointe ~oire sur les fonds de

14 à 17 mètres. Les 2 648 Pscudotolithus seneg,'llensis capturé:s

à cette occasion ont été tri0s et rnesur6s (0). L'analyse ~e

° Nous sommes heureux d~ r';I11crcier ici !,~M.• garteau et Poinsard
qui ont récolté et mesura cet 6chantillon.
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l'histogramme global de ces 2 648 poissons permet de dêgager

les constations suivantes (fig. 23)

100

2lN1

100 N ;,2U'

oL.....L ---:~--_~:.-.-___,~----L.--.J;;:====I.-I=--~LT.Cil
20 » 40 5

Figure 23 - Normalité des classes d'âge histogramme de fré­
quence de la totalité des individus capturés devant
Pointe Noire sur les fonds de 15 mètres. (25-26 /
I/1966). En cartouche figure le résultat des lec­
tures d'âge portant sur l'ensemble des individus
de cet échantillon dont la taille est comprise
entre 26 et 36 centimètres.

- 3 Classes seulement sont bien reprêsentées, celles dont les

modes se situent à 22,5 - 26,5 - 29,5 centimètres.

- Les autres classes sont sous-repiésentées ~ la classe dont le

mode est à 16,5 cm. n'est pas encore totalement recrutée' si

l'on se refère aux travaux de Baudin Laarencin (1967) sur la.
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sélectivitê, et de plus son aire pré'f~rentielle neut se situer

plus près de terre ; les autres classes doivent être mieux repré­

sent~es au large.

L'a.nalyse de la normalité aurait ~u porter· sur l-es

distributions de ces trois classes. Le volume de travail que

représente la lecture de l'âge d'un lot aussi volumineuxd'oto-._
lithes, oblige a restreindre encore l'échantillon. Pour des raisons

de rapidit~ ~t de précision de l~cturela classe la plus ag~e,

celle dont le mode est à 29,'5 crn,a 6t~ retenue :en effet,; sur

les poissons âgée, la présence d'un plus grand nombre è'anneaux

pe,rm~tu~~ lecture meilleure et ~lusrapide~ les pro~6rtions entre

les anneaux étant plus apparentes. De ? 648 poissons pêchés,.

seuls ceux dont la taille était core!Jrise entre 26 et 36 cro on été
conservés. Ces poissons ont ét~ rernesurés' ati~illimêtre, leur

sexe déterminé et leurs otolithes~prélevés. Le résul.tat c.;1es
lectures figure sur les clés âge~lon~ueur du tapleau 13~ établies

par sexe pour les 1 090 Doissons·ainsi retenus. Sur ces clés deux

classes sont bien représentées ~. celle ~es: poissons nés en petite

saison chaude 1963 et cellede.s individus nés el, rrrande saison

chaude 1963. Les distributions des autres classes Si éte.ndant au

delà des limites de 26 et 36 cm n'ont pas: ét~ analysf-es.

Pour vérifier la normalité de la distribution de

fréquence de longueur des deux classes d'âge retenues., la méthode
classique suivante a été suivie :

- ajusteMent de la courbe normale ~ la distribution r~elle (même

nombre total d'individus, même moyenne et même écart-type).

- comparaison de la distribution réelle et deladistrihution
théorique par le critère du~·.2.

Dans ces calculs, il n'a pas ~t6 tenu compte du
sexe des individus: nous verrons ultérieurement que l'influence

du sexe sur la croissance ne se fait sentir que chez les inèivirlus

plus grands que ceux conserv6s dans ce lot.
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Pour les 449 poissons nés en petite saison chaude

1963 une valeur du .. \ 2 de Il,35 a été obtenue avec un nombre de

degrés de liberté·) = 19 - 3 = 16. La valeur limite deJ ? pour

= 16 et un coefficient de sécurité de 95 % est 26,30. Il Y a

donc un très bon accord entre la distrihution observée et la

distribution normale théorique.

Les mêmes calculs appliqués aux 252 poissons nés

en grande saison chaude 1963 conduisent aux résultats suivants
pour'}' = Il - 3 =8, x2 = 2,~,5. L:-.. v~leur lir.lite ..dè x2 ~·'Cur,,\ = 8

et:un_coefficient~de~S6curit6 de 99 % est 2Q~09~ L'6chanttllaft de

253 individus nês en 9rande saison chaude 1963 n'est pas distribué

normalement~

Ce. désaccord peut avoir deux or~gines :

- La distribution de la population n'est effectivement pas nor­

male. Ceci proviendrait, soit d'une' intensité de ponte plus forte

en fin de saison de ponte (il· . Y a plus d'individus dans la

moitié gauche dé l'histogramme que dans la partie droite), soit
d'une croissance diff~rente des poissons suivant qu'ils sont nés

a la fin ou au début. de la période de ponte.' Ces deux. explica­

tions sont peu vraisemblables. Dans le premier cas, s'il n'y a eu

des variations dans l'intensité de la ponte, l'effet résultant

sur la distribution de fréquence se sera vraisemblablenent estom­

pê au moment oü les poissons ontét6 capturés"près de 3 ans
après leur naissance. La seconde explication basée sur une crqis­
sance différente des poissons est encore plus improbable.

- La distribution de la po!?ulation es't en fait normale, mais celle
de ~'éohantillon ne l'est pas. Ce biais peut s'expliquer en se

reférant à l'histografflme général (fig. 23) : les poissons de

taille supérieure 3 32 - 33 cm étaient sous-représentée dans
l'échantillon capturé s~r les fonds de 15 mètres. Cette limite

tombe dans l'étendue de la distribution consid~rée (individus

'nés en grande saison chaude 1963). D'après le schéma de distri-

bution des classes d'age en fonction de l'Jmmersion, il est
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probable que les individus les plus âgés de cette classe ainsi

que les classes supérieures se trouvaient lors de la pêche, plus
au large et n'ont donc pas été capturés en quantité proportion­
nelles 3 leur abondance dans "la popula"tion. Dans ce cas, la r'liSsy­

métrie observêe dans la distribution de cette dlasse n'existerait
pas en fait "dans la population.

Si la distribution est normale, la médiane se su~er­

pose à la moyenne: les moyennes brutes de taille peuvent être

utilisées telles qu'elles figureht sur" les clés âge-longueur. En
. ', .. ', .

effet, cette"moyenne brute établie à partir du sous-l\chantillon
de 3 individus par intervalle de 1 cm correspond~ une approxi­

mation de la médiane de la distribution de la population. Ce
traitement doit même présenter l'avantage d'amortir les dissy­

mét~ies dues ~ la distribution hêtérogêne des classes d'âge en
fonction de l'immersion, pour les classes dont l'habitat!?r~f~­

rentiel se trouve hors de l'irnrnersionchalutée ou qui ne sont pas
encore totalemeht recrutées.

6.2. - Influence de la saison de naissance sur la croissance.

La courbe de ponte, c'est-~-dire l'évolution au
cours de l'annêe du pourcentage de femelles au stade VI (fig. 17),
ainsi que l'extra!,olation vers l'origine des courbes de croissance
des classes recrutées lors de nos pêches (fig. 21), permettent

de fixer la date lêgale de naissance :

- aux environs du 15 mars pour les poissons nés en grande saison
chaude,

- vers le 15 octobre pour les individus nés en petite saison

chaude,
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Il est intéressant de v~rifier si les poissons nés

au cours de l'une des deux saisons de ponte ont la même croissance,

au moins 'au début de leur~xistence,queceux nés pendant la

seconde ponte annuelle. Pour celà nous avons regrqupé les 15 clés

·'d'âge-longueur en deux tableaux de corrElation, un pour chaque

,'saison de naissance. Dans ces tableaux, les individus ont étê

répartis en classes de 0,5 centimètre pour la taille, et quant
. ,. ~ .

à l'âge en classes de 0,2 an jusqu'~ 3 ans, de 0,6 an de 3 à ~ ans

ët de 1,0·an au delà. Pour chacune de ces ,classes d'âcre, les

moyennes de 'taille ,ont été calculées, et ;les valeurs ainsi obte n

nues pour chacune des deux saisons de naissance ont été com~arées

(comparaison de la différence des moyennes ~ l'écart-type .....-- ., , . e
de sa distribution). Le résultat de ces calculs est r~sumé dans·

le tableau 14.

La comparaison des moyennes de taille des individus

dont'l'âge est compris entre 1,0 et 1,2 an montre que la diffé­

rence observée est significative la valeur obtenue ~our t se

situe entre les valeurs de T-) (95 %) et de TV (99 %). Les
•

différences entre les moyennes de taille sont encore plus signi-
ficatives (t) T yI (99 %) pour les individus de 2,6 à 2,~ ans

et de 3,0 à 4,0 ans. Par contre, pour les 4ix h~it autres classes

d'âge, et en particulier chez les jeunes individus, les différen­

ces constatées n'ont aucune signification. On peut donc conclure

que, ~ la pr~cision de notre échantillonnage près, la croissance

des poissons nés en petite saison chaude est probablement très

voisine de celle des individus nés r:>endant l'autre saison chaude.

Ce résultat est logique. En effet, même si la croissance variait
avec les saisons marines, le b~néfice d'une naissance pr6cédant

une saison particulièrement favorable à la croissance aurait de

fortes chances de s'estomper rapidement et donc de ne plus pouvoir
se distinguer ëiu boutdè'quelque temps. Par·contre si pendant

toute la durée de la vie des Pseudotolithus senegalensi~ la courbe
de croissance des individus nés en d€cut o'~nnéc rest~itdéc01ée

pnr rapport ~ la courbe des ~0issoné n~s on fin d'ann6e;:il!y aurait

13. un indice d' une mauvaise datation d' ;1U moins une des saisons de

naissance

•
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Saison de naissance
1Age

.-

PSC GSC AIT /Je t Il'y (95 %) Ty (V9 %)
(années)

~ n LT

1
0,2-0,4 19 14,20 12- 13,17 1,03 0,65 l,59 2,05 2,76
0,4-0,6 4;1 L6,0.1 72 16,51 0,47 0,36 0,84 l,gS 2,62
0,6-0,8 47 19,31 26

1

L9,04 0)27 0,47 D,57 -1,99

1

2,65
n,8-L,0 103 22,10 28 21,8'2 0,28 0,39 0,72 1,98 2,62
1,0-1,2 18 23,67 27 22,45 L,22 0,47 2,58 Z,OI 2-,69
J ,2-1,4 42 25,37 22 24,68 0,69 0,45 L,54 :2,00 2,66
1,4-1,6 :14 26,62 55 26,58 0,04 n,4\) 0,0l-l 1,97 2,63
1,6-L,~ 35 28,59 22 28,25 0,34 O,-U O,8~ '2,00 2,67
1,8-2,0 43 31,15 23 30,68 0,47 0,56 0,84 :.!,OO 2,66
Z,O-2,2 10 31,60 64 30,55 1,05 0,57 lIB::> l, !)O

1 ~,65
2,2-2,4 19 32,80 24 ;j'2,52 0;28 0,45 n,63 2,02 1 2,70
2,4-2,6 38 34,15 32 34,09 0,06 0,46 0,13 1,99

1
'~,65

2,6-2,8 25 37,11 12 35,08 2,03 n,75 2,72 2,03 2,7'2
2,8-3,0 30 37,27 20 35,H3 1,44 O,il> 1,9L 2,01 '2,68
3,0-3,6 39 39,57 63 38,08 L,49 0,44 3,39 1,!18 2,63
,3,6-4,2 58 43,52 27 4L ,OL 2,51 0,70 2,86 L,99 '2,64
4,2-4,8 37 44,67 25 43,51 1,16 0,81 1,44 2,00 2,66
4,8-5,4 42 45,70 24 44,f>8 1,12. 0,90 1,25 2,00 2,65
5,'1-6,0 19 46,65 ~6 .46.f,4 D,Il 1,07 0,10 'l,OZ 2,69
6,0-7,0 13 47,52 li 46,66 0,86 1,20 0,72 2,05

1

2,76
7,0-8,0 6 49,67 9 48,69 0,98 1,47 0,67 2,16 3,01
8,0-fl,0 :3 50,4Z 6 ;'2,42 2,00 3,54 0,57 2,37 3,50

Tableau 14 - Comparaison des moyennes de tailles entre les indi-
vidus nés en petite saison chaude
nés en grande saison chaude (GSC)
LT = moyenne, o-e -= écart type de

des moyennes, t = / A LT/
{fe

6.3. - Influence du sexe sur la croissance.

(PSC) et ceux
: n = effectif,
la distribution

L'analyse des histogrammes de fréquence de lon­

gueur établie séparément pour chacun des sexes ne laisse pas

appara!tre de décalage appréciable dans la position des modes

(voir chapitre 5.4.2.). Cette observation avait déjà été citée

par Longhurst (1964,1) et par Collignon (1957; 1960). Toutefois

ce dernier auteur avait décelé chez les femelles âgées un cer­

tain décalage des modes vers les valeurs les plus élevées, mais

il l'avait jugé' négligeable, l'évaluant à 1 centimètre environ.

Pourtant le fait de n'avoir jamais rencontré, sur les 25 000

individus que nous avons mesurés, de mâle de taille supérieure
\
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à 48 centimètres alors que les femelles atteignaient 58 cen­

timètres, indique qu'une différence sexuelle existe dans la

·croissance. Mais celle-ci n' apparattrai t de faCjon appréciable

que tardivement, à un age auquel les classes ne sont plus

suffisamment représentées : au delà de 35 centimètres, les

modes cessent rapidement d'être identifiables sur les histo­
grammes.

La détermination directe de l'âge permet de suivre

la croissance des individus âgés, et par là de vérifier si une

différence sexuelle existe réellement. Pour celà, après avoir

·.élimin~ les individus au stade l dont le sexe n'est pas iden­

tifiable macroscopiquement, la différence entre les tailles

moyennes des mâles et celles des femelles a été comparée à

l'écart type ~e de la distribution des moyennes. Dans les
tableaux de corrélation âge-longueur, les individus ont été

répartis en classes de taille de 0,5 centimètre, et quant à

l'âge en classes de 0,3 an jusqu'à 3 ans, de 0,5 an entre 3 et
4 ans et de 1 an au delà. Les principaux résultats de cette

comparaison .des tailles moyennes par classes d'age figurent..
dans le tableau 15.

Age Mâles Fflmelle8 arr al! t T\I(95 %) T\I(99 %)

(année8)

1
1

n '['f n I:'T'

0,6-0,9 48 20,50 34 20,37 0,13 0,43 1,99 0,31 2,64
0,9-1,2 90 22,25 49 22,72 0,47 0,33 1,41 1,98 .~,62

1,2-1,5 3S 25,24 64 25,66 0,43 0,37 1,17 1,98 2,63
1,0-1,8 62 27,34 41) 28,19 0,85 6,39 2,58 1,98 2,63
1,8-2,1 49 30,82 61 30,60 0,22 0,34 0,64 1,98 2,63
2,1.2,4 57 31,94 17 32,19 0,25 0,52 0,48 J ,99 2,65
2,4-2,7 42 34,20 54 34,98 0,78 0,43 1,82 1,99 2,63
2,7-3,0 18 36,86 40

1

36,91 0,05 0,75 0,07 2,00 2,67
3,0-3,5 37 37,52 42 38,71 1,19 0,47 2,55 1,99 2,64
3,5-4,0 24 39,54 58 42,28 1,74 0,67 4,08 1,99 2,64
4,0-5,0 33 41,45 92 45,57 .i,12 0,45 9,18 1,98 2,62
5,0-6,0 21 42,32 52 47,10 4,78 0,71 6,69 1,99 '2,65
6,0-7,0 9 43,53 22 .18,34 4,Sl 0,94 5,14 2,05 2,76

Tableau 15 - Comparaison entre les males et les femelles des
moyennes de taille au même Age.

•
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Jusqu,' a l'âge de 3 a·ns, la diffê~ence entre les

tail'les moyennes pour chacun des sexes res,te ,faible, inf~rieure

à un centimètre. A partir, de li\, les femelles dépélssant nettement

les males : la diffêrence comprise entre 1 et 2 centimètres de

3 à 4 ans, dêpasse rapidement 4 centimètres pour n'augmenter

ensuite que lentement. Corrélativement cette différence n'a pas

de signification jusqu' ~ 3 ans (uneeX,ception toutefo~s ?our la

classe 1,5 - 1,8 an). Puis au dela d'e cët âge, elle devient

significative, les valeurs de t dépa~sent m~~e largement T yl

(99 %) à partir de 3 ans et demi.

,Il est intéressant d'étudier les courbes de crois­

,sance au moment de leur divergence. Les,d~terminationsd'age

rêaliséesA l'occasion de l'étude~e la nor~alité des classes

nous fourni~sent justernentdes échantillons volumineux de deux

classes âgées respectivement de 2,2 et 2,8 ans. De plus ces
, t .-.

échantillons, présentent l'avantage d'atre constitués de la tota-
,. '-,

lité des individus'captur~sdans leur aire préf~rentielle de

distribution. La comparaison des t~illes moyennes ~~s males et

des femelles conduisant pour ces deux classes aux résult~ts

suivants :

4

1
mâles femelles

age ---Classe moyen n LT n
\

LT C\LT <r e t

P 63 2,2 239" 29,62 207
1

1ans 29,861 0,24 ·0,1,2- ',01
G 63 2,8 ans ' 166' 32,40 86 ' 4 32,98 ! 0,48 0,19 2,521

1 1,-
,

De cette comparaison il ressort que les courbes de

croissance pour éhacun des sexes commencent à diverger de façon

significative dès la deuxième année, mais les différences observées
restent faibles.
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Chez les Cynoscion nebulosus de Floride les fomelJ.c3

atteignent égalé~ent des tailles nettement supérieures ~ cell~8

des malé~ et corrélativement parmi les individus de grande taille.

les femellés sont plus nombreuses que les mâles (Iversen and Tcch;

1962).

6.4 •.~ Courbes de croissance.

La fonction mathématique qui ajuste le mieux les

données expérimentales a été choiSie en appliquant aux données

la méthode de Ricklefs (1967). Cette m~thodeconsiste'à tré'.nsfo!'­

mer au moyen de facteurs dé conversion préalàhleri!ènt calculés

les diverses courbes théoriques poids / âge en dt6itestanaentes

au point d'inflexion de ces courbes. On d~termineainsi'graphi";'

quement avec quel type d'équation les données 'expérimentales

s'alignent le mieux. D'après cette m~thode l'équation de Gom­

pertz et celle de Von Bertalanffy sont les plus appropriées. Il

faut toutefois préciser que l'alignement obtenu n'ést pas parfait

les points correspondants aux âges 4 et 5 ar.s se situent sensi­

blement au dessus de la droite qui joint les ~autres pointa."

L'équation de Von Bertalanffy a été,retenue : été\nt

~a plus simple, elle est plus aisément incorporée aux modèles

d'évaluation de la productivité des stocks et de ce fait la ~lus

couramment utilisée.

Pour calculer la valeur des constantes de cette·

li

~quation



Dans cette équation, Loge (~X)

t, pour laquelle, lorsque lt =

..
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l' "êquatioî'1' êq,Üvalente lt+T - lt = (L.· ( - lt) . (l-e -KT) a étê

utilisée. Oans cettafonction, .l'accro:f,.ssement (lt+T -.lt) est
une fonction linéaire de la longueur ltau début de la période
de temps T considér6e. Si l'on choisit des intervalles de teMpS
de un an (T = 1), la droite ne pente - (l _. e -K) coupe l'axe

des x au poirit lt= lt + 1 = L~ ~ ·K s'obtient donc ais6ment ~

partir 'de la. pente de la droite et Loo se lit directement sur

'1'axe deS' 'x. t o se calcule soit a partir de l'équation de Von

Bertalanffy pôur'les diverses valeurs expérimentales de t et de

lt' soit graphiquement. Cette constante n'a aucune signification

biologi.que •. Il corres!,ondau temps nllcessaire pour parvenir au
. . . -,: . .

temps t = C. t o est le plus souvent négatif: â l'éclosion le
poisson a déja une certaine taille, et surtout du fait de la '

sélectivité du chalut, les plus petits poissons pêchés sont les

plus grands et les plusc!g6s de leur classe. De ce fait les (l.onnées

expérimentales sont biaisées à l'origine de la courbe. Ceci
entralrie' que pour t:; 0, 1 n'est pas nul,. mais a d~jà une cer"·

taineva.leur'positive. Afin d'éviter de calculer t o pour chaque

couple de valeur t et lt' cette constante a été calculé~ g~aphi­

quernent. Pour celâ fl suffit, è! partir de l'équation de Von Perta­
lanffy d'exprimer t o en fonction de t, soit

t o = t + l Log
K e

L,o::"
lt) est une fonction linéaire de

0, Loge L ~ lt = 0 et t o = t.

L

Il suffit donc de reporter graphiquement les points Loge (L,:::-lt)'
t et de tracer la droite qui les ajuste. Sur cette droite le

point d'ordonnée Loge L;J a ,pour abcis~e t o • = t (fiq. 25l.
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Il existe plusieurs mêthodes pour obtenir, ~ partir

des lectures sur les structures osseuses, les accroissements

annuels nécessaires au calcul des paramètres de l'équation de

Von Bertalanffy.

La taille du poisson ~ la fin de chaque année de

son existence peut par exemple se déduire des mensurations du

centre de l'otolithe aux limites des différents anneaux annuels.

Au stade où en sont nos recherches, cette étude n'a pu être entre­

prise, car quelques difficultês restent ~ r6soudre

- il est difficile de meuler les otolithes suivant un plan rigou­

reusement constant.

- les limites entre les anneaux ne sont pas toujours nettes. Il

y a trôs souvent un changement progressif de coloration, qui

rend les mensurations imprécises.

-enfi~·les 'd~tes~d'apparitiondes anneaux saisonniers peuvent va­

rier de façon appréciable (15 jours à un mois) d'une année ~

l'autre.

Une seconde m~thode consiste à suivre d'année en

année la taille des mêmes classes d'âge, méthode qui permet de

connattre la croissance particulière de chaque classe étudiée.
Hais comme nous ne disposons de données que sur un peu plus d'un

an, ce procéd~ nous est interdit.

Pour évaluer la croissance au cours d'une ann~e

particuliêre et analyser ainsi l'influence du milieu (nourriture

disponible, hydroclimat, densité du stock), on peut prendre comme

accroissements annuels les diff~rences entre les longueurs moyen­
nes des mêmes classes d'âge au début et ~ la fin d'une année
d'observation.
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Enfin, et c'est le traitement utilis6 ici, les

diff€rences de taille entre deux classes nées â un an d'inter­

valle et capturées au même moroent peuvent ~tre utilisées comme

accroissements annuels. Ainsi en 1964, l'accroissement correspon­
dant à la troisième année sera donné par la différence entre la

longueur moyenne des individus nés en 1961 et celle des poissons
nés en 1962 au cours des mêmes saisons de ponte. Ce procédé qui

postule une croissance comparable des diverses classes d'âge

pendant toute la durée de leur vie ne permet d'envisaqer isolément

ni la croissance spécifique de chacune des classes d'âge repré­
sentées, ni l'influence de l'environnement pour une année ou une
saison particulières. r~ais si quelques classes d'âge ont eu une

croissance différant sensiblement de la normale, leur influence

ne se fera pas sentir sur toute l'étendue de la courbe de crois­

sance mais sur seulement des secteurs de celle-ci : ainsi les

estimations d'âge et de longueur porteront sur un nombre de plus

en plus restreint de classes au fur et ~ mesure que l'on consi­

dèrera des âges avancés. Pourtant, malgr~ cette imprécision
gênante lorsque les recherches ont atteint un certain 0éveloppe­
ment, ce traitement fournit une estimation où tous les facteurs
ont joué, mais dans des proportions gui peuvent différer de la

réalité.

Pour déterminer les fonctions de croissance des
Pseudotolithus senegalensis, les 15 échantillons d'otolithes ont
été regrourés en quatre clés age-longueur :

- une clé pour les poissons ayant n(n ~ 0,25) années, (n étant un
nombre entier représentant le nombre d'années révolues).
- une clé pour les poissons ayant n(0,25 ~ 0,50) années.
- une clé pour les poissons ayant n(O,50 à 0,75) années.
- une clé pour les poissons ayant n(O,75 3 1,00) années.
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Pou~ chacune de ces clés, la taille et l'age

moyens de tous les irtdividus observês ont êtêc:alculés pour

chaque classe d'age, ct à l'intérieur de celles-ci pour'~es

rn~les et les femelles puisqu'une différence sexuelle appara!t

dans la croü:sance chez les individus c!gés. Les valeurs ·obten?es

poux les poissons au stade l, pour 'lesquels la dist.inct:l;on

macroscopiçI'.1e d.n Ge}~e est impossible, ont été reportêesdeux

fois, une fois avec les m~nes, une fois avec les femelles. ,Les

données ainsi dé~ouillées figurent sur le tableau 16.

..

" (0,7&.1,00) .nn......" (O,r.IHJ,Th) ann_

o
1

2

3

4

5

ft

7

il
9

1':

All" 1

1==re=m=e_l~=••=·=T,==r.=.~=;,o.':= '.m~I' mAie. '~me"... _ mAIe. • r~m.Îl';'. m~l~'~="~

1--"__l_i__1_1
_,,__1_I_J_i~._I_i__1_1_,,_;~I_.J__"_~ _1__"_ -!.-1_1_1_"_ -!.- _1_

1
",:" _1__1_1_"_

0,15 14,5 ,1 0,15 1~,51 1 IO,3J 15,1 105\ 0,39 15,1 104 0,63 17,6 60 0,64 111,4 79 O,Il9 "l'l,O 614 0,90 21,H 11~
1,14 24,9 37' 1,12 24,0 42 1,3~ ~6,O 46 1,40 25,7 35 1,62 211,3 38 1,61 27,8 47 l,Ill 30,5 51 l,Ill, 30.71 :la

2,09 31,2 25 2,13 31,7 5G 2,41 33,9 3~ 2,38 33,1 35 'l,58 36,5 26 'l,Ml 35,4 'li! 2,87 36,7 35 2,87 36,7 i 16

3,11 38,0 'la 3,11 37,3 ~~ 3,33 -\0,3 24 3,42 39,7 17 3,61 41,5 26 3,61 39,2 il S,IlS 43,1 'la 3,88 40,31 Il

4,11 44" 27 4,12 40,9 l'.! 4,40 45,3 23 4,39 40,9 8 4,64 46,0 15 4,51 41,5 2 4,82 46,8 3'.! 4,64 41,91 10

5,12 46:6 17 &,00 41,4 7 [=,:38 47,2 1') 5.38 42,3 .. fI,58 46,3 oC 5,68 .",0 .. 6,83 -t9,'2 14 6,ïtJ -Ia,11 .;

6,17 47,Il 9 6,'.!'.! 43,5 1 6,40 48,6 8 6,37 42,5 3 6,59 48,5 3 6,60 4'Z,Il 3 6,79 50,5 1 6,87 4'1,:,! OZ

7,12 5l,O 4 7,03 H,5 l ',~3 48,8 6 - - - 7,58 51,2 4 - - - 7,79 50,8 3 - - -

8,20 1>7,5 1 8,03 47,5 1 8,33 51,0 2 8,38 45,~1 1 Il,61 56,5 1 - -- - 8,84 52,8 3·- - -

~W~5 ~ ===~~\~ =__ ~~ ~ = ===== ===
= =i - .- -=--=-I-=--=-I-=-L.=_I-=--=-~ M,5 _' -=--=--=- -=--=-i-=--=--=--=-

I-~N--l---\~I-\ 1!31 ! \'ln 1 1 207 178 7lr. 1'l32 171

Tableau 16 - Données age-longueur par sexe déduites des lectures
d'age sur les otolithes.

Les âges e),: ·les longueurs ainsi définis ne permet-

tent'pas de cale:: 11er directement les paramêtresde croissance.,

car avec l'équati· n de Von Bertalanffy adoptée, des intervalles

de temps égaux, dun an par exemple, sont nécessaires. Les

longueurs auxi,âqs: ronds (0,25 - 0,50 - 0,75 - 1,00 - etc ••• )
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peuvent s'obtenir par interpolation. L'interpolation graphique

est en principe la meilleure, la ~elation âge-longueur n'étant

pas linéaire. Mais il"n'est pas possible de faire passer' une

courbe régulière par tous les points'sans tamponner par trop

les .variations ex~~rimentales.Pouréviter un tel écueil et une

interprétation subjective, l'interpo~ation a été linéaire, de

point à point. Les intervalles de te~ps étant courts (3 mois) ,

l'erreur entralnée reste faible et inférieure à celle des

observations.

.. l

3

61

105
18:{
174
137
7i
H~

l'l'!
71
71

5,00

3,lio
3,60
\~,50

1,95
~,05

10,00
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6,05

1,00 '~3 <

1,00 '~o

(1,85) JO
(1,40) 1'2
(1,65) 17
(1,40) Il

(-0,65) 8
(0,55) fi
(1,25) ;{

·1
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'tAu·:,
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16,25 IO,H5
19,65 9,65
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29,30 7,30
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Tableau 17 - Valeurs interpoléé'sde lt et accroissements annuels

lt+l- lt correspondants.
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Sur le tableau 17, figurent les valeurs interpolées

pour l'âge et la longueur, et les accroissements annuels corres­

pondants (lt+l-lt) cm. Enfin sont indiqué les nombres (nI +nl )
t+l t

d'otolithes à partir desquels chaque interpolation a ~tê calculée.

Ce nombre donne une indication sur le degré de confiance 3 accor­

der 3 chacune des observations.

Les valeurs interpolées à ~artir de deux lots

d'otolithes d'au moins 10 au total, ont seules ~té utilisées

dans les calculs ult6rieurs, car la variabilité rour les lots

moins étoffés aurait été trop élevée. Dans les calculs de l'axe

majeur réduit représentant la variation de lt+l-lt en fonction

de lt' il n'a pas été possible de pondérer chaque couple de

valeurs par la fréquence correspondante, car lt+l-lt et lt ne
sont pas obtenus il, partir des mêmes individus. Chaque couple de

valeurs aura donc le même poids dans les calculs et les valeurs

obtenues à partir d'un faible nombre de ?oissons, verront leur

importance exagérée. Comme les données obtenues à partir d'échan-'

tillons faibles, correspondent aux individus âqés pour lesquels

la variabilité augmente, nous avons préféré ne pas en tenir

compte. Ces valeurs non utilisées figurent entre parenthèse

dans le tableau 18.

Les couples de valeurs lt et lt+l -lt utilisés sont
représentés sur la figure 24. Deux phénOMènes apparaissent:

- les points ne sont pas alignés pour toute l'étendue de la varia­

tion de lt. Il Y a un changereent de pente, celle-ci s'accentuant
pour les valeurs de lt supérieures à 35 CM chez les mâles et

'0 cm chez les femelles. L'équation de Von Bertalanffy ne repr6­

sente donc pas exactement la croissance des mâles et des fenelles
pendant toute la durée de leur vie. ~~ais comme les valeurs obser­

vées s'alignent sur des segments de droite, l'équation de Von

Bertalanffy peut donc être utilisée pour d6terminer la croissance
correspondant à chaque alignement de points.

•

•
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Figure 24 - Influence du sexe sur laqroissance ::axes majeurs
réduits càesçorrêlations lt+l-l.t =; f~lt)pO\l:r le~
mâles et les femelles.

- si les males et les femelles fournissent des valeurs relati­

vement groupées jusqu'aux points d'inflexion, au delà les

valeurs se séparent nettement. Ce phénomène provient du fait que

le changement de pente survient alors que les femelles ont une

taille supérieure'à'celle dés mâles.

Pour déterminer les fonctions lt+l-It = f (lt)'

l'axe majeur réduit x-x = ~ a été utilisé. Cette droite
cTX rry
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d'ajustementprêsentel'avantage de ne fournir au'une seule droite

et ne demande donc pas de préciser le sens de la causalit~ entre

les deux variables. Trois axes majeurs réduits doivent être

calcu16s, un pour les individus jeunes avant l'~ge de trois ans

pour lesquels il n'existe pas de diff~rence sexuellès signifi­

cative dans la croissance, un pour les mâles âg~s et un autre

pour les femelles ~gées, puisque leurs courbes de croissance

deviennent alors distinctes.

La définition des groupes de points participant

à l'une ou l'autre de ces phases de croissance exige un certain

choix. En principe si les points étaient exactement alignés sur

trois demi-droites, il ne devrait y avoir qu'au maximum un seul

point charnière au niveau de chaque inflexion. C'est le cas pour

les m~les avec le point lt = 34,50 et lt+1 - lt = 5,0. Pour les
femelles la séparation est moins évidente, les deux points

(40,95 - 4,65) et (42,45 - 4,05) pouvant appartenir à l'un ou

l'autre des deux segments de droite.

6.4.3.1. - Croissance des jeunes individus (n à 3 ans).

Afin que les données des femelles qui sont plus

nombreuses que celles des mâles n'aient pas une importance

exagérée, seuls les 10 premiers couples de valeurs obtenus pour

les femelles ont été utilisés avec les 10 couples de valeurs
obtenus pour les m~les.

n = 20
, x = 506,95 ", Y = 157,25,

"

(~ x) 2 = 256998,3025 i. y) 2 = 24727,5625
2 13689,5025 ... y2 1293,3125x = .L =

•
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r xy = 377, 4675

= 25,348

= 44,189

= 6,65

p = - 10,521

r = 0,91

y =
(J"2y =

<r y =

7,863

2,997

1,73

axe majeur r~duit y = - O,260x + 14,463

,~quation de croissance:

L : pour y = 0, on a : x = 55,54, d'où L = 55,54

K 1 -'e' -K = 0,260, d'où: e-K = 0,740 et K = 0,30
'1

ta a ~tê déterminé graphiquement en reportant les valeurs de

Loge (L ; - lt) en fonction de t et a ~té trouvé à - 0,72 (fig25;

L'équation de croissance commune aux individus jeunes est donc:

,lt = 55,54 1 - e-0 ,30 (t + 0,72)

L.ot(LGl-1t)

ta '~O.72 0 2. ann•••

Figure 25 - Détermination graphique de t. (individus jeunes).
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6.4.3.2. - Croissance des individus agês de plus de 3 ans'.

Les axes majeurs ont êtê calculês ; les paramêtres
des Aquations de croissance se dêduisent aisêment. t. a êtê.
dAterminA graphiquement.

1>3 aDB mâles femelles

'H 1 - If .. , (l,)

n 8 Il
14 306,80 501,15
14- 11802,115 22887,1075

1:/1 20,70 , 25,80
1:,- .. 67,175 71,93

~ 771,8525 1152,5375
i 38,350 45,559

V 2,0875 2,345
fJ~ 2,28 2,30
(1/1 1,39 1,07

P -2,75 -2,08

r -0,87 -0,83
Axtlll rnajeu1'8 réduite Il -= - 0,612 fi: + 26,059 /1 .... - 0,4M te + 23,075

LQO 42,58 50,71
K 0,947 0,607

f. +0,79 + O,7~

€quaUons de crolssanoe If = 42,58 [1 -11.- 0,95.(1-0,8)] . If 0= 50,71 [1 -11- 0,61 ('.O,8)j

Tableau 18 - Equations de croissa~ce des individus d'age
supêrieur à 3 ans.

Les courbes·de croissance ont êtê tracêes sur la
figure 26. Les valeurs expêriaentalesde lt et de t, d~~ites

de la lecture' d'au moins cinq otolithes (tableau 16) y'sont
reportêes. En plus de ces valeurs, y figurent les moyennes de
taille calculêes par annêes de la 4ême à la ?ème annêe pour
les males et de la 5ême à la 9ême annêe pour les femellEs,
donnêes non utilisêes dans les calculs.

•

..

•

•
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6.5. - Discussion - Conclusions

S'il n'est pas possible de déceler une influence

quelconque de la saison de naissance sur la croissance ultérieure

des Pseudoto1ithus senega1ensis, il appara!t par contre que ce11e­

ci n'est pas identique chez les mâles et les femelles. La diver­

gence, qui ne devient appréciable qu"~ partir de la quatrième

année, coIncide avec l'apparition d'une changement brusque dans

le taux de croissance a un âge voisin mais à des tailles diffé­

rentes pour les deux sexes. L'existence de ces deux points d'in­

flexion nécessite de définir trois valeurs différentes pour les

constantes K et Loo de l'équation de Von Berta1anffy, ce qui a

pour effet de compliquer l'incor~oration des paramètres de crois­

sance dans un modèle mathématique. Dans la pratique, l'équation

commune aux jeunes individus des deux sexes pourrait, sans entraî­

ner d'erreur trop qrande, être uti1isêe seule. En effet, les

données expérimentales ne s'écartent notablement de cette courbe

qu'â partir d'une taille au delà de laquelle très peu d'individus

ne survivent : sur 25 000 Pseudoto1ithus senega1ensis mesurés

devant Pointe Noire, 3 % seulement égalaient ou dépassaient 40

centimètres, et 0,6 % 45 centimêtres. De plus la majorit~ de ces

grands individus était composée de femelles dont la courbe de

croissance particulière ne s'éloigne que peu de cette courhe

ccmmune aux jeunes individus (fig. 26). Cette courbe particulière

aux jeunes reste voisine de celle calculée sur l'ensemh1e des

individus sans tenir compte du sexe. L'~quation de cette àernière

a été calculée : la valeur de ses paramètres est donnée dans le

tableau 20.

Pourtant d'un point de vue théorique, le point

d'inflexion que présente le taux de croissance pose un certain

nombre de problèmes. Notons déj~ que son existence ne résulte pas

d'une détermination erronée de l'âge, puisque la position des

modes sur les histogrammes conduit aux mêmes r~su1tats (fiq. 21).
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Figure 26 - Courbes de croissance des Pseudotolithus' senega­
lensis dans la région,de Pointe Noire (Congo) et,

,valeurs expérimentales déduites des lectures d'âge
(tableau 17) : les croix et les points en carac­
tères gras représentent les moyennes de longu~~r
calculées par années à partir'de la 4ème ànIlée'
pour les mâles et d,e la Sème année pour leS:' ·femelle

L'utilisation d'une fonction de croissance

inadéquate ne peut non plus être incriminée. Dans l'application

précédente de la méthode de Ricklefs~' aucune des équations

essayées né permettàit d'aligner les points correspondants caux t

ages 4'et S ans avec les autrespoihtè~;L'équationde GroIJ\pertz

par exemple rie permettrait pas dava.ntag-e de supprimer_ce ppint

'd'inflexion. En effet,ce<tte équation:'! 1.' c,!,
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log vJt = log t-l: .. (l - e-Kt ) peut s'écrire

d ~of 1 = K' (log 1.:) - log 1).

r

Elle ne diffère donc de celle de'Von Bertolanffy qui peut s'écrire
, ; 1

d 1dt = K (~- 1)

que par le fait que les longueurs sont remplacées par leurs loga­

rithmes. L'équation de Gromr>ertz est donc appropriée lorsque le

taux d'accroissement est une fqnction puissance de la longueur:

celle de Von Bertalanffy lorsque ce taux est proportionnel à la

longueur. Ni l'une ni l'autr~ ne peuvent supprimer ce point d'in­

flexion brusque.

De telles inflexions apparaissent couramment en

relation avec des variatiqns dans les conditions 6cologiques et

physiologiques. parker et Larkin (1959) ont montré que, chez la

trui te Salmo qairdneri et, le. saumon .. Onamrhynchus tsha\o!ytsha,

l'interaction de facteurs physiologiques (maturité sexuelle,

périodes de ponte) et écologiques (biotopes, saisons, nourriture..
disponible) déterminait des phases de croissance continue s~parée

par des tailles seuils.

Chez les espèces dont le biotope est beaucoup plus
homogène, le même phénomène est fr~quemmentcité au moment de la

maturité sexuelle, quoiqu'aiors la variation brusque du taux de

croissance soit rarement aussi accusée. Il ne semble pas que

cette influence puisse expliqu€r ce que l'on observe ches les

Pseudotolithus senegalensi's. D'après la taille Z1 la première

maturité (Lm)' les équations de croissance et la date des saisons
de ponte, le cycle de la reproduction se déroulerait ainsi dans

la région de Pointe Noire :
- en combinant les conditions les plus favorables (individusnés

au début d'une saison de ponte et se reproduisant à 24,5 cm)

certaines 'fêmëllies pondraient deux saisons de ponte après leur

naissance soit à l'âge de 13 à 14 mois.
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- la majorit~ des femelles attendraient la troisiême saison de

ponte qui suit leur naissànce ; elles ont alors lB mols environ •

.. enfin sans les cas les, plus défavorables - quoiqu'il soit peu

probable que les individus nés en fin de saison de ponte aient

la taille à la première maturité la plus· élevée - la'premiêre

pgnte ne surviendrait qu'à l'âge de deux ans chez quelques

individus.

PU~me dans ce cas, la première ponte· survient donc
( . ,- '.

au moins un an avant que ni apparaisse' le point d 1 inflexioncon5~ .

tatê dans le taux de croissance: la rnaturit~ sexuelle nc'parâtt

donc pgS être responsable du ph6nomène.

Une augmentation brusque de la f~condité qui coin­

ciderait avec ce seuil de croissance pourrait éventuellement

l'expliquer. Les mesures du rapport gonadosomatiqué des Pseudo­

tolithus senegalensis'capturés sur la radiale de <;rand Passant

montrent que celui-ci ne varie pas avec la taille et qUe cette

hypothèse ne peut être retenue (tableau 19).

_.

Rapport cranadosonatique moyen
Lt (cm) -

Femelles stade IV Femelles stade V.'

20 .- 25 320/ 18 = 17,8,
25 - ~O 2 691/146 = 18,4 216/ 5 = 43,2
30 .... 35 <1 696/217 = 21,6 277/ 9 = 30,S?
35 ... 40 3 686/171 = 21,6, 517/17 = 30,t1
40 - 45 3 129/144 = 21,7 408114. ::; 29,1

,-~ .
'~5 :"'50 . 927/1 90 = 21,4' '485/16 =.. 30,3

'" 5Q:.-·S5 1 686/ 70 = 24,1 251/~O = 25,1
55 1 534/ 44 = 34,8 128/4 - ·3~,0

Tableà,U 19 - Rapport gonadosomatique J""oyen des femelles en fonc­
tion de leur longueur totale (moyennescalcul~es
sur 11 ensemble des; 'individus .capturés sur la. radiale
de Grand Bassam - .Côte cl.' Ivoire) •.

•

•

•
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En fait puisqu'il apparalt peu probable que les

inflexions observêes dans le taux de croissance soient dOes ~ une /

naturelle, ce phénomène pourrait r6sulter d'une modification dgause

la croissance moyenne de la population. Les accroissements annuels

correspondahtà la quatrième et à la cinquième année ont été

déduits de la différence entre la longueur moyenne des classes

nées en 1961 et antérieurement et celle des classes nées un an

plus tôt. Le ralentissement brutal du taux de croissance pourrait

donc provenir de cc que les classes nées en 1961 et antérieure­

ment auraient eut une croissance plus lente que celles plus

jeunes apparues après cette date. Or, à partir de cette date,

l'effort de pêche (total annuel) de la ~lottilL:~ des chal uti(:!rs

ponténégrins s'est fortement accru (Poinsard, 1969)

- puissance de pêche ~ exprimée en puissance motrice (cv), la

puissance de pêche qui a doublé de 1960 à 1962 et triplé de

1960 3 1965.

- temps de p~che : les bâteaux gui ne travaillaient que de jour

avant 1960 ont régulièrement chaluté de nuit comme de jour après

cette date.

Qu'une accélération de la croissance ait suivi la

diminution probable de l'abondance de la po?ulation consécutive

à l'accroissement brusque de l'effort de pêche est tout à fait

plausible. Ce phénomène est fréquemment cité : il se produit en

g~néral par l'intermédiaire d'une diminution relative de la

compétition intra-spécifiaue (nourriture disponible surtout). La

fonction de croissance calculée ~ partir des observations portant

sur les individus de moins de trois ans serait nlors celle aui

correspondrait le mieux à la situation actuelle.

La croissance des Pseudotolithus seneqalcnsis a ét~

également étudiée par trois autres auteurs. Ne pouvant détermi­

ner directement l'âge des individus récoltés, Colliqnon (1960) et

Longhurst (1964, 1) ont utilisé la méthode de Petersen, le premier
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auteur suivant le déplacement le long de l'axe des longueurs non

des modes caractérisant les classes d'âge mais des miniMa de

fr€quence que les séparent. Bayagbona (1969) a déterminé diroc­

tement l'âge sur les otolithes, au moyen d'une méthode identi0u0.

â celle que nous avons utilisée. Les résultats de ces études

figurent sur le tableau 21.

Un d6saccord appréciable ~ppara!t entre les diffé­
rentes estimations des constantes de l'équation de Von Pertalanf­

fy, ésaccord qui ne peut s'expliquer uniquement par des diffé­

rences de croissance entre deux régions ou entre deux périodes

d'observation. Si les estimations de L~~ sont, à l'exception'de

celle donné~ par Bayagbona, assez proche et en accord aV2C les

longueurs maximales observ~es, par contre les estirnations de K

sont beaucour plus dispersées. Toutes les estimations concordent

sur le fait que malgré cette dispersion, la croissance des Pseu­

dotolithus senegalensis est nettement plus rapide que celles de

beaucoup d'espèces vivant à des latitudes plus hautes.

Au Congo, la taille à un an donnée par Collignon est

assez voisine de celle que nous trouvons. Par contre, les tailles

à deux et trois ans sont plus 6lev6es que nos estimations ce qui

va à l'encontre de l'observation avancée précédemment sur l'aug­

mentation de taux de croissance consécutive au développement dé la

pêcherie. Bien que la marge des estimaticns données par Collignon

ne permette pas de;; calculer K et L .<~. avec précision, les valeurs

que l'on peut déduire pour ces deux paramètres des estimations

âge/longueur publiées par cet auteur sont toutefois plus proches

des nôtres que celles citées par Lonqhurst pour les Pseudotoli­

thus senegalensis àu Nigéria.

•

•

...
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Troadec
-----

-------
histoqrammes

(PctôrsGn)

COTE D' IVOIRI

-----.....-.._-

NIGERIA

Troadec

ensemblejeunes
( 3 ) ., des
+ ans individus

CONGO-----.......------------1 ------------
Longhurstf Bayagbana

1
1

histogram.otollthes
Peter sen

Région
--

Auteur

t
(années)

Collignon i
-----......-L·~---- ! ----".----..--histogrammes otolithes

(Petersen ).

..

21-27

35

43-46

13,5
17,1
22,5
27,1
31,1
34,5
37,5
40,0

55,5

0,30

- 0,72

12,5
23,1 29,4 22,9 28

31,9
31,8 39,6 39,4

45,8
37,9 44,2 51,2 - ..

55,8
42,3 46,3 59,6

62,9
t,5,3 47,3 65,7
47,5 47,6 70,0

52,7 47,8 81

0,35 0,71 0,33

- 0,65 - 0,44 0
;

.' 1 ,

Nous avons pu également étudier un échantillon
abondant en particulier en individus de grande taille, récàlté
au Cap Saint Paul (Ghana) en septembre 1963. Bien que les dates
de naissance des classes d'âge soient inconnues, l'analyse de
l'histogramme de fréquence et l'observntion des otolithes permet
de supposer la croissance suivante :

1 +

29,0

2 + 3 +

1
• ,

39,5 45,0
, t 1

4 +

49,0

5 +

51,0

1· ....

54

K

0,52

Tableau 20 - Diverses courbes de croissance publiées relatives
aux Pseudotolithus senegalensis Ouest-africain.
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.. Cet auteur donne, pour une valeur de L .~.... légèrement

plus faible que celle que nous avons troriv6, une valeur de K

nettement plus élevée. D'aorès ce travail la croissance de Pseu-.". ". • .4..... .

dotolithus senegalensis du Nigéria serait plus rapide au cours

des premières années : ces poissons se rapprocheraient plus

rapidement de la longueur asymptotique L~ •

Les résultats publiés par' Bayagbona sur la crois­

sance de la même population diffèrent très largement. Si la

valeur dü K qu'il déduit de la d6terminption directe de l'âge

est pratiquement identique à celle que nous trouvons chez les

Pseudotolithus senegalensis du Congo, la valeur de L,y:.;. R laquelle

il aboutit pst très élevée (BO cm). Bien que les paramètres de

croissance n'aient de signification que dans l'intervalle d'ob­

servation, cette estimationde 1.00 ne concorde pas avec les

distributions de fréquence et les tailles maximales observées

chez cette espèce. Au Congo, sur 25 000 individus mesures, aucun

individu ne dépas~ait 58 centimètres. En Côte d'Ivoire la taille

la plus grande que nous ayons rencontr6e était de' 63' centimètres:

trois individus seulement dépassaient 60 centimètres sur 35 000

individus mesurés. Longhurst (1964, 1) qui a travaillé sur les

populations du Nigéria et de Sierra Léone émet la même consta­

tation : "the scattered records of fish (Pseudotclithus sencg'o­

lensis) larger than this (60 cm) certainly, in fact, pertain1ng

to the sibling Pseudotolithus brachygnathus. These figures are

in accordance with published records (eg. PolI, 1954 - Collignon,

1957)". Bien qu'il soit difficile d'affirmer que des individus

de taille supérieure ne puissent sc rencontrer en certains bio­

topes particulièrement favorables, les estimations donn6es par

Bayagbona ne paraissent pas en accord avec la forme asymptotique

généralement admise pour la croissance : les individus attein­
draient leur taille maximale pour des valeurs très nettement

inférieures à la longueur asymptotique L~ de l'équation de

croissance.

•

..
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En fait on peut penser que les différences entre

ces diverses estimations ont plusieurs origines.

Si l'on applique la méthode de Petersen la filia­

tion des modes devient rapidement imprécise et celà d'autant plus

que le nombre,de classes recrutées chaque année est ~levê. Au

Congo où deux classes seulement apparaissent chaque année, cette

filiation est plus aisée. Nous nvons pu par cette m~thode suivre

la croissance jusqu'à 35 centimètres environ, Collignon (1960),

n'a pas distingué dans son analyse ces deux classes d'âge. Oc plus

la majorité de ses échantillons ont été c~pturés sur les fonds de

15 à 20 mètres, la répartition hétérogène des classes d'âge en

fonction de l'immersion - les individus âgés se trouvent le plue

souvent à des immersions plus grandes ou très près de terre lors

de la ponte - peut biaiser les histogrammes, les classes âgées

restant sous représentées. Lorsque 1encmbredes recrutements

annuels augmente, l'application de cette méthode devient très

ambigüe. Longhurst (1964,1) a observé respectivement 5 et 4 recru­

tements en 1961 et 1962 au Nigéria. En COte d'Ivoire quatre recru­

tements sont apparue sur les histogrammes en 1966 : très rapide­

ment les modes fusionnent ce qui entra!ne des décalages artifi­

ciels de leur position. Malgré un échantillonnage abondant (7

immersions) et régulier (toutes les 3 semaines) les modes ne

peuvent être suivis avec certitude au del~ de l'âge de 1 an

(LT = environ 28 cm).

La détermination directe de l'âge est beaucoup plus

satisfaisante. Toutefois la mise au point de cette méthode est

récente : il serait nécessaire de standardiser cette technique

de confronter les interprétations. Alors la comparaison des

résultats pourra aboutir ~ des résultats significatifs.

Outre les divergences d'origine méthodologique, il

existe certainement des différences dans la croissance des popu­

lations qui se succèdent le long de la côte ouest africaine.
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La différence observée entre la croissance des mâles et celle des

femelles, l'influence possible du niveau d'exploitation sur le

taux de croissance, peuvent déjâ expliquer au moins ~artiellement

les divergences que l'on observe entre les diverses études.

Enfin, le caractère éminemment sédentaire de l'es­

pèce confirmé par les expériences de marquage réalisée en C~te

d'Ivoire favorise l'existence d'un nombre élevé de stocks dont

la croissance peut fortement varier d'un biotope â l'autre: La

croissance, des individus capturés au Ghana, bien qu'évaluée

grossièrement para!tnettement plus rapide que celle du stock

que nous avons 6tudié à Pointe Noire. Elle se rapproche davan­

tage des résultats ?ubl~és par Longhurst pour le Nigéria. L~

taille â un an (28 cm) estimées par la méthode de Petersensur

les individus capturés en Côte d'Ivoire est également voisine de

celle donnée par cet ... auteur. Les Pseudotoli thus senegalensis

capturés devant Kipundji près de l'embouchure du Congo ont un
. .

taux de croissance et une longueur asymptotique maximale appa-

remment supérieure aux valeurs obtenues pour la population vivant

devant Pointe Noire i il serait loqique que l'embouchure du Congo,
comme celle des autres fleuves, constitue un biotope particuliè­

rement favorable, l'apport de sels nutritis d'origine terrestre

augmentant sa productivité.

•

•

•

,
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7 - RELATION LONGUEUR/POIDS - CROISSANCE EN POIDS - FACTEUR DE

CONDITION - REGIME ALlr-œNTAIRE.

Si pour des raisons de commodités pratiques, la

croissance s'étudie communément à partir de la longueur, il est

indispensable de la formuler en poids peur l'incorporer dans les

modèles dynamiques de rendement. La définition de la relation

longueur/poids conduit ~ analyser les variations saisonnières

du facteur do condition C. Celles-ci permettent de mieux compren­

dre la formation des zones annulaires sur les structures osseuses.

Enfin l'analyse quantitative et qualitative du régime alimentaire

explique, mieux que la ponte, l'existence du cycle annuel que

présente le facteur de condition.

7.1. - Relation longueur/poids •

• 2 287 poissons ont été pesés au gramme le plus

proche et leur longueur totale a été mesurée au millimètre le

plus proche. La relation entre le poids et la longueur totale a

été déterminée suivant le procédé classique qui consiste à cal­

culer la corrélation entre le poids et la longueur exprimés par

leur logarithmes ; ainsi la fonction exnonentielle, ~ = cLn ,_. 9 cm
est transformée en équation lin2aire ~

log W = log c + n log L,

~ partir de laquelle on calcule n et c.

Les calculs de l'axe majeur réduit sont résumés
ici :

soit x = log L et y = log W,

+ 9 888

4566 754

B = 2,2065

i.:fSY =
- f 21'_ S y=

N = 2287

moyennes provisoires: A = 1,5025

~ fS = - 23 089

ifs2x= 2 322 387
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[ f~x~y = 2 966 671

- -x = 1,45202 Y = 2,25406

a- 2x = ·0,022849 a- 2y = 0,239460

(T'x = 0,15116 CT Y = 0,48935

P = 0,07375

r = 0,997

axe majeur réduit : y = 3,24 x - 2,45

d'oil la relation longueur/poids:
, .~

L3 ,24cmWg = 0,0036 (fig. 27)

•

11lOO

1000

o lO

L'exposant de L est différent

de 3. Le calcul des limite~ de

confiance de la valeur de cet

exposant permet de vérifier si

cette différence est signifi­

cative.

Variance ~e la pente de l'axe

majeur réduit :

fT 2y l - r 2
- = 0,0000276.

q"' 2x n - 2

Ecart-type de la pente :0,00525

Limites de confiance de l'expo­

sant de L : 3,24 ± 0,01

La pente est significativement

différente de 3.

Figure 27 - Relation Longueur/poids

W= a 0036 L3 ,24.g . , )( cm
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7.2.- Croissance en poids •.

Les deux êquations : lt = L~~(1-e -K (t-t o » et ~ = cLn

permettent d'écrire l'équation de croissance en poids:

H
t

= {,r .. (1 - e -K (t.· ~ t o ?) n

où t'T ~.est le poids asymptotique correspondant il la longueur

asymptotique L. •...'

Les équations de croissance en poids sont donc

les suivantes ~

mâles et fe~e11es jeunes

mâles âgés

femelles âg6es

Nt = 1589 (l - e - 0,30 (t + 0,72»3,24

~'t = 676 (l - e - 0,95 (t - 0,8»3,24

W
t

= 1184 (1 - e - 0,61 (t -0,8»3,24

..

7.3. - Facteur de condition.

Le facteur de condition C s'exprime classiquement

sous la forme C = W , multiplié par un coefficient que nous
L3

avons pris égal à 1 000 pour ne conserver gue les chiffres
significatifs.

Ce facteur exprime la relation entre le poids et

la longueur moyenne d'une population. Lorsque dans la relation

longueur/poids, l'exposant de L est trouvé êga1 à 3, cette for­

mulation de C est indépendante de la longueur. Les variations de
C, observées sur tel individu ou tel échantillon pris dans une

zone et à une époque particulières, indiquent des modifica~ions
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passagères de l'embonpoint: seuls agissent sure les conditions

écologiques, comme l'abondance de nourriture, et physiologiques,

comme la ponte. r~ais lorsque l'exposant de L , déduit de l'ensem­

ble des observations sur toute la population et au cours d'une

année par exemple, est notablement et significativement différent

de 3, alors le facteur de condition exprimé> sous la forme

C = 1 000 ~devient une fonction de L et non plus le paramètre

recherché. Dans le cas qui nous intêresse, l'exposant de Lest

égal à 3,24 : le facteur de condition moyen d'un échantillon

particulier représentera globalement l'influence des phénomènes

physiologiques et écologiques gue l'on désire étudier, mals aussi

~l'influence de la longueur moyenne de l'échantillon sur le fac­

teur C, résultat de la formulation mathématlqueerronée. 'Si les

différences de longueur moyenne des échantillons sont apprécia~
,

bles, leur effet sur C peu~ masquer les phénomênes 6tudi6s. C'es~

le cas dans notre étude ~ reportées sur un diagramme t~~ps, les

valeurs ~oycr-~es de C par échantillon semblent évoluer de façon

aléatoire, ;-,'::~;S ::-clation apparente avec les saisons hydrologiques

ou les périodes de ponte.

Pour supprimer l'effet artificiel de cette mauvaise

formulation, le iacteur de condition devrait donc s'exprimer sous

la forme C' = l 000 ~~ C' étant alors le paramètre recher­
L 3,24

ché in~~~endant de la valeur p~rticulière de L. L'utilisation de

cette formulation pose des problèmes de calcul et obligerait ~
.:' . '.

reprendre toutes les déterminations de routine du facteur C

obtenues en cours d'observation avec l'exposant 3. Il est toute-

Tf!

7
en soustrayant par un artifice de calcul l'erreur due uniquement

â cette mauvaise f.ormulàtion. Ce-cte erreur est celle introduite'

•

, ~

par la fonction reliant t a

formuler ainsi

C = l 000 t,l---- • r,lle peut se
L 3
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soient les équations :

- relation longueur - poids

semble des observations

W = 0,00358 L3 ,24

pour l'cn-

(2 )

- facteur de condition
WC = l 000
L3

L'équation (1) peut s'écrire
W l0,00358 =--. -~":'"'7"'

L3 LO,24

Si W 1 éL3 est remp ac par sa valeur

dans l'équation (2), l'expression, en

..----~----~~----~~--------~-fonction de L, de l'erreur sur C due

à la mauvaise formulation est alors

obtenue :•

erreur sur C = 3,58 IL L0,24 (3)

Figure 28 - Courbe de l'erreur systématique.
sur le facteur de condition C,
en fonction de la longueur.

,

Par lecture sur la courbe représentant cette

fonction (fig. 28) l'erreur systématique sur C s'obtient immé­

diatement pour chaque valeur de L. Il suffit de retrancher

cette erreur de l'évaluation classique C observé = l 000 ~
L3

calculée pour un poisson à partir de sa longueur et de son poids

pour obtenir une expression exacte de son embonpoint. Appelons

là Ac. Celle-ci n'est plus altérée par la longueur de l'in­

dividu dont la condition est identique à la condition moyenne

de la population pour l'année d'observation.
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Pour chaque échantillon, les moyennes par sexe

'et pour les poissons au stade l ont été établies sur ces esti-.
mations de à C. Celles-ci ont été,exprimées avec deux chiffres

significatifs. En effet, un calcul d'eereur donne la précision

sur C. Soit :

AC =--C
liw
~+

3AL
L

Pour un poisson de 64 grammes et de 20,5 centimètres, on a

âc = 0,5 3 x 0,5 = 0,0011.
C 54 20,5

,D'oil C = 1 000 (0,00744 + 0,00011) •

Donc doit être exprimé avec deux chiffres significatifs.

Les moyennes de A C par échantillon et par sexe

figurent sur le tableau 21.

DATE Stade 1 :\lâles Flmw\les TOTAL

9-12·63 - 2,1/12 = . -0,18 + 0,5/22 = -1- 0,02 + 1,9/24=+0,08 1 ,1 0,3/ 58 ~. .~. 0,01.. 3- )-64 + 2,6/19 = + 0,14 + 20,1/100 = +·0,20 [. 34,6/100 = + 0,351 ' 57,a/'219 ~, 1 0,26

21- 1-64 ...~.~ 7,2f26 = .... 0,28 +21,71 87 =+ 0,25 + 12,1/ n .__ + 0,17 1 f· 26,6/185 - t 0,14

5- 2-64 + 3,4138 = + 0,09 + 22,71 B7 = + 0,26 + 35,4/106 = + 0,,33 '1- 61,5/231 ... 1 O,'~7

1\- 3-61 --30,2/70 = ··-0,43 + 4,51 98 = + 0,05 r 2,8/ 85 = + 0,03 '. ·22,9/253~- O,!n

26- 3-64 + 0,91 6 ~, + 0,15 + 4,41 22 = .1- 0,20 1,0/ Il ~" .-. (J,09 4,3/ ;19 .~' 1 0,11

16- 4-64 -- 3,41 7 = - 0,49 --- 10,6/ 48 =,,-0,22 -12,7/ 32 = -··0,40 --26,7/ 87 = 0,31

4- 5-64 + .,fl/11 = + 0,41 _. 4,8/ 46 =.- 0;10 - 3,6/ 24 = --0,15, '-' 3,9/ 81 = 0,05

2- 6-64 - 0,91 4 = -.. -0,'.1.2 -,. 9,7/ 55=~··.. O,18 ... 1H,2/ 55 = ...- o,331····· 28,R/114 = (J,Z5

20/26- 6-64 - 6,3139 = ..-0,16 ..- Il ,0/ 71 = -·(J,Hi .--- 5,3/ 78 = .-0,07 i -~n,6fl88 = ·..··0,12
1- B-64 - 2,1/16 ~, .. ·0,13 ... ' 10,3/ 46 = ... ·0,22 ..... 26,2/112 = ... o,n ; ... :19,0/ L75 -, .. ·0,22

31- 8-61 + 0,6/29 = + 0,02 _.-- 1,6/41 = - 0,04 ._-- 2,9/ 33 = ..' °09 1.. - 3,9/J03 ~...... 0,04

23- 9-64 + 4,6/10 = + 0,46 + 4,2/ 34 _., + 0,12 9,2/ 61_~+0:15i+ H,9/106 = + 0,08
3-10-64 + 6,91 9 = + 0,65 + 12,01 45 = + 0,27 + 3,9/ 38 =-, + 0,10 + 21,81 '92 = -1- 0;;Ô4

23-10-64 - 2,61 3= ·0,84 +. 0.2/ 49 ~, 0,00 .. - 7,'ll ,Hl,·. 0,15 10,5/102 = 0,11i

17-11-64 0,01 2= 0,00 + 3,2/
45 __c + 0,07 .. ;" \1/ 49 ~., 0,J2 2,7/ 96'"- . 0,03

27-12-64 + 1,01 2 =.• + D,50 +- 7,21 ao ,= + 0,2! ... 6,1/ 6H = ,,0,09 --1-. 2,1/100 '-0 f· 0,02
25- 3-65 + 0,51 11= + 0,05 .... 1,9/ 37 C~ 0,05 .0'- 1,41 48 = .. 0,03
15- 4-65 --- 0,91 4 ~ ---0,23 ---- 2,0/ 15 = ..-- 0,13 -'._- 5,2/ a9 = - 0,13 . B,l/ Ml = ._.. 0,11

Zn- 5-65 _.. 3,8/16 = .... 0,24 ... 3,4/ 41 _. 0,08 2,5/ 21 ~ .- 0,12 .. 9,7/ 7~' 0,1 '2
,1

Tableau 21 - Moyennes deAC - Evolution au cours de l'année

o ~e nombre total d1individus ne correspond pas
. toujours à la somme des immatures, mâles et femel+
les, certains hermaphrodites ou poissons à sexe
indêterminé ne figurant que dans la somme.

1
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L'évolution annuelle du facteur de condition

exprimé sous la forme A C a été reportée sur la figure 29. Le

cycle de à C pour les individus au stade l n'est représenté qu'à

partir du mois de juin. Avant cette date les valeurs trouvées

semblent évoluer de façon anarchique. Ceci peut provenir de

deux causes :

+ flmeUI.

" mlIlK
• stadl 1

-0.3

- O.'
or>='~'7n'77".-rn7.:l

+ 0.1

.0.2

•

Figure 29 - Variations saisonnières du facteur de condition (4 C
saisons de ponte et régime hydrologique (radiale
Pointe Noire) .

N.B. : Les valeurs de.6 C des individus au stade l
ont été reportées à une échelle de moitié inférieure
à celle portée 'en ordonnée.
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- dans certains échantillons, le nombre de poissons au stade l

est faible.

- les poissons étant pesés au gramme près, la précision sur ~ C

est plus faible et seul un chiffre est réellement significatif

chez ces jeunes individus.

Par contre, chez les poissons dont le sexe est

identifiable, les variations saisonnières sont régulières ~ le

cycle annuel comporte deux périodes avec deux maxima en fin de

saisons froides (fin septembre ~ début octobre et fin janvier) et

deux minima en fin de saisons chaudes (juin - juillet et fin

octobre). Cette évolution parallèle au cycle hydrologique peut

s'interpréter de deux façons, soit par la ponte, soit par les

variations saisonnières de la consommation de nourriture.

Pendant les saisons chaudes durant lesquelles se

produit la ponte, le facteur de condition baisse régulièrement

pour atteindre un minimum en fin de saison. Cette diminùtion de

~ C est très nette en octobre en février - mars, celle-ci,

quoique encore importante, est plus faible. Au contraire, en

saisons froides, périodes de repos sexuel, le facteur de condi-­

tion augmente régulièrement. L'émission des produits sexuels

pourrait donc, surtout chez les femelles, expliquer la réqression

de l'embonpoint. Bayagbona (1969) a observé chez les Pseudotoli­

thus scnegalensis du Nigéria un maximum similaire du facteur de
condition immédiatement avant la ponte.

Pourtant il est peu probable que la ponte soit, et

de loin, le seul facteur responsable de la diminution de l'embon­

point observée en saisons chaudes. En effet, cette perte de poids,

si elle est plus nette chez les femelles que chez les rn~ies,

est appréciable chez les mâles et est encore plus fortes chez les
immatures (octobre 1964).
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7.4. - Régime alimentaire.

Les publications relatives a l'alimentation des

Pseudotolithussenegalensis ne permettant pas de vérifier si leur

régime et la nourriture disponible peuvent être à l'origine du

cycle de l'embonpoint. Collignon(1960) et r...onghurst (1957, 1960 ,

1964, 1 & 1966) décrivent la diète de cette- espè.ere: ces poissons

sont d'actifs prédateurs qui consomment essentiellement des

crevettes de taille petite ou moyenne et secondairement des

petits crustacés benthiques et des petits poissons. ~ais ces

études ne décrivent, ni d'un point de vue quantitatif, ni qualita­

tif, de variations saisonnières dans le régime alimentaire.

Le contenu stomacal des 3 437 Pseudotolithus senega­

lensis échantillonnés sur la radip,le de Grand Bassam (Côte d'I­

voire) a été d€crit au moyen de deux observations :

- L'indice de réplétion exprimé en quarts du volume stomacal

maximal pour des conditions norm~les ~ il est tenu compte de la

taille du prédateur ainsi que des ingestions exceptionnelles

vraisemblablement survenues danslc. cul du chalut après la capture.

- La description uniquement qualitative du contenu stomacal (0)

le statut spécifiq:18 des espèces ingérées est déterminé avec la

meilleure précision, jusqufà l'espèce si possible, permise par

l'état de digestion des proies. Aucune évaluation quantitative

de l'abondance d'une espèce dans l'estomac (volume 0U poids

total, nombre d'individus) n'est enregistrée.

(0) - Nousremerçions ici Le Loeuff et Intès, benthologues du
C.R.O., gui nous ont g~andement aidé pour les diagnoses.
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Critique de la Méthode.

Le chalut n'est pas le meilleur engin de capture

pour étudier le régime alimentaire des poissons~ Une fois enfer­

mée dans le cul, ceux-ci peuvent avaler des espèces ou des indi­

vidus qu'ils ne consommeraient pas normalement à l'état libre.

C'est ainsi que les estomacs des Pseudotolithus senegalensis

contiennent parfois des petites algues rouges ou vertes lorsque

le chalut 8n contient lui-même des quantités appréciables. Il

est peu probable qu'en liberté ces poissons mangent réellement

ces algues~ Dans la mesure du possible, les proies, dont l'in­

gestion dans les conditions normales para!t fortement improbable,

ont été éliminées des inventaires. ~~ais il subsiste là une so~rce

d'erreur, les rejets étant décidés subjectivement.

L'importance de la vessie natatoire des Sciaenidae

provoque facilement à la remontée du chalut la déva9ination de

l'estomac, et ce d'autant plus fréquemment que la profondeu~ de

capture augmente. Il en résulte que les observations su:: les

poissons capturés à plus de 35 mètres sont peu nombreuses. DE::

ce fait, les variations du régime alirnenta~re en fonction do

l'immersion n'ont pu être abordées. Mais l:intérêt de cette

question est limitée, la diète des prédatenrs aux immersions

plus faibles paraissant dépendre de la nature des peuple~ents

sur lesquels ils vivent.

La diagnose des espèces contenues dans les estomacs

a été plus ou moins poussée suivant leur état de digestion. Ainsi

une même espèce peut être enregistrée tantôt sous son nom d'es­

pèce, tantôt sous une appelation beaucoup plus lara.e (petit

penaeidé ou m~rno crevette ~ar exemple). Do ce fait les fréquences

d'observation sont d'autant plus SOus-Gstirées quelles sont

enregistrées sous un nom plus précis.



151

La vitesse de digestion varie suivant les proies,

et par là introduit des biais dans les fréquences d'observation •

.Z\insi les indices d'abondance des animaux dont los pièces anato­

miques résistent bien au suc digestif (cristallin, colonnes

vertêbralGs1et surtout otolithes de poissons, tests de lamelli­

branches) do±vent être légèrement sur~valu6s puisque ceux-ci

demeurent identifiables plus longter:lps ; À. l' invcrE,2 l' imrortance

des animaux dE:; petite taille comme les polychètes ou certains

groupes de crevettes (rnysidac6~ ou cumacés) est vraisemblablement

sous-estimée.

Enfin, aucun(~ indication quantitative (volume, poids

ou nombre d'individus) sur l'abondance des diverses espèces dans

chaque estomac 'n'a été enregistrée. Les méthodes quantitatives

directes, comme la resée dos poids secs ou humides, sont très

longues par le tri ~t les manipulations qu'ollcs sous-entendent.

En outre elles ne sont nas absolument rigoureuses,puisque les

organismes qui sont trop digérés ne peuvent ~trc isolés. Une

autre méthode beaucoup plus rapide consiste à enregistrer sim?le­

ment la présence dans les estoMacs des espèces ingér~es, sans

tenir compte du nombre ou de la maSRü consommée. Suivant les

besoins les résultats sont exprimés soit en fonction du no~bre

total de poissons étudiés, soit en fonction du nomhre total

d'estomacs contenant de la nourritur8. La ~remièro formulation

fourni t les fréquences dt'! poissons ayant consonuné telli::l ou telle

nourriture. La seconde donne les fréquences d'occurence d0 tel

ou tel groupe chez les individus aui se sont alimentés. Cos àuux

prêsentations ne sont ~as identiqu~s. La diffêrcnce S8 conçoIt

aisément. Imaginons un €chantillon de 100 poissons dont 90 ont

l'estomac vide, les 10 autrrJs poissons ayant consomrn~ la môme
proie A. Exprimé par rapport au nombre total d'estomacs, le

résultat montrera que 10 % des prédateurs ont consommé cette

proie A. Ce r€,sul tat sera idGntiqu<:? ~ celui fourni par un échan­

tillon dont 10 individus sur 100 auront comsomIDé la proie A ct

les 90 autres une proie B quelconque. Cc; aui est éviècmment
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mauvais. Dans le second cas nous dirons que la totalité des

individus (100 %) qui se sont nourris a consommé la rroio .'!\.

La seconde forme est beaucoup plus 8x3cte en cc

qui concerne le comportement du prêdateur vis-à-vis dc ses proies.

Par contre cette présentation est relativement indérendante de

la nourriture disponible, puisqu'elle ne tient pas compte du

pourcentage d'estomacs vides ni de la quantité inq~rée. Mais cet

inconvénient est pallié puisque nous avons parallèlGrnent enr·3"'

gistr€ les ~rtdices de réplétion pour chacun des estomacs. Jones

(1964) a d'ailleurs montré sur le merlan ':Tue cette dernière nré­

sentation fournissait des résultats très comparablûs ~ ceux ob­

tenus par les méthodes·quantitatives directes (pesée ou comptage).

En effet, si pour une proie donnée la quantité totùle consommée

individuellement par tin lot de prédatours croIt, la probabilit6

de rencontrer cette proie dans un plus grand nombre d'estomacs

augmente.

7.4.2. - Comnosition dos contenus stomacaux.~__~ ~ ~a_'_

7.4.2.1. - Corn::>osi tion spécifique.

A~rès avoir écarté les poissons dont l'estomac

était dévaginé ou vide, l'ensemble des échantillons com~renait

2 814 estomacs pleins de Pscudotolithus scnegalensis. LGS espèces

répertoriées dans ces estomacs ont été reçrroupées par ènsembles
systématiquos. Dans le tableau 22, les indices d'~bondance sont

exprimés en nombres et en pourcentages d'estomacs contenant des
individus de telle ou telle rubricue, les pourcentages étant

calculés par rapport au nombre total d'estomacs non vines. Les
nombres que l'on obtient, corrune les pourcentages, ne sont p;os

cumulables ~ ainsi la somme des estomacs contenant les diverses

espèces de crevettes, inventoriés par Gs?~ce ing6r6e, n'est pas

équivalente à la totalité des estomacs contenant des crcvett~s

puisqu'un même estomac peut contenir rlusieurs espèces diff(;rentcs

de crevettes.
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.------------------~---__r_------

PROIES

,1 «

Petits crustacés êpibcnthigucs

Petites crevettes indéterminées (formes
larvaires, mysidacés, petits caridns,
petits penaeidés)

Parapenaeopsis atlantica Balss

Palaemon hastatus Aurivillius

Total crevettes

TetaI crustacés

N

263

267

602

1 438

2 278

2 492

%

9,4

9,5

21,4

51,1

81,0

Poissons (larves et juvéniles) 94

Poissons (excepté les larves et les juvéniles) 401

3,3

14,3

Total poissons

Céphalopodes (essentiellement Lolliguncula
mercatoris Adam)

Total mollusques

Polychètes

Algues

Nombre d'estomacs non vides

495 17,6

77 2,7

4 0,1

(17) (0,6)

2 814 1

Tableau 22 .. Corn~osi tion systématique! du régime alimentairE1 de
Pseudotolithus senegalensis en nombres et en pour­
centages d'occurence dans les estomacs non vides.

Les chiffres obtenus confirment les résultats de

l'étude Longhurst (1964, 1) ~ les Pseudotolithus seneqalensis

sont d'actifs pr6dateurs dont l'essentiel de l'alimentation est

A base de crevettes. Sur l'ensemble des échantillons, quatre

estomacs sur cinq en contenaient.
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Cette séiectivité dans le régime alimentaire s'ob-

serve également au niveau dm'! espèces puisqu8

. deux 2sp~ces seulement, dont une tout particuliêrement,

constituent J. 1 essentiel de la nourriture : Palemon hastatus

AurJvillius rencontré dans un estomac su:,:, deux, et Parapenoeopsis

atlantica Balss, dans un estomac sur cinq.

Les autres espèces de crustac6s sont prêsentes de

façon plus occasionnelle. Considérés dans leur ensemble les

crustacés apparaissent dans neuf estomacs sur dix~L'inventaire

"des espêces répertoriues da~s les estomacs est dressé sur les

annexes 2 ct 3 ainsi que les fr.équences d'observations.

Les poissmu; ar:,:,ivent au second rang mais très Ioin

derriêre les crustacés. On les trouve dans un estomac sur dix

et surtout chez les plu~ grands Pseudotolithus.

Les mollusques apparaissent également dans la di~te

de cette espêce. Il·s'agit surtout de petits calrr:ars, Lolligun­

cula mercatoris Adam (0) très abondants en certains points de la'

côte, dans la région de Eassandra par exemple.

Le petit nomb~e de polychêtes rencontrêes (seule-··
ment 4 spécimens, dont 3 Diopatra neapolitana (Della Chiagc)

indique qu'il s'agit là d'une nourriture accidentelle. Toub:;[ois,

les polychêtes sont rapidement attaqué par les sucs dig(~E ::1'::5

et les soies n'ont pas été recherchées au microscope dans l(~ ))01

alimentaire.

Enfin on trouve au cours des saisons chaudes de

petites algues rouges et vertes dans les estomacs des individus

capturés près de te:':'re. Bien que cette observation se soit

( 0) _ p . i' R 1 ~ i d t~.~ous rf3mCrCl.Ons Cl. .ancurc Cl qu nous evons C8 ...e
déterminatiOll .

,



155

rcpetée , ces algues ne doivent pas ccnstituer une nourriture

normale !?résentes alors en quantit6s importantes dans le cha­

lut on suppose que ces algues sont ing6r6es passivement p~r las

poissons après leur capture.

Joseph (1962) a constaté le même choix des proies,

ou même de parties de celles-ci (siphons d~ pélécypodcs) chez le

sciaenidae, Menticirrhus indulatus des cOtes de Californie ct pour

celà le qualifie de "descrirninating feedcr". Ce caract~r2 est

moins marqué Ch8Z une autre espèce de la mGme famille Roncador

stearnsi.

7.4.2.2. - Taille des proies.

L'analyse des contenus stomacaux révèle on outre

que, quelle que soit leur statut syst~rnatique, les proies consom­

moes par ces deux prédateurs sont toujours de petite t~ille. Leur

principale nourriture, Palaemon hastatus, est un caridé dont la

longueu)~ totale ne dépasse pas 7 à e cm, rostre compris. Les

Parapeni1eopsis atlantica contenus dans les estomacs appartiennent

tr~s souvent aux classes de taille patites ou moyennes. Les

panaeidés de grande taille (Penaeus duorarurn et Pehàeus Kerathu~us)

ne sont ou'exceptionnellement avalés et les rares individus trou­

vés dans les estomacs sont toujours des jeunes. Les autros crevet­

tes sont toutes de taille réduite, un certain nombre d'entre elles

très petites, formes larvaires, mysidacés par exemple.

Il en est de rn~nc pour les crustacés épibenthique.

Les estomacs contiennent soit des formes adultes de petite taille,

comme des U?ogebia sp, Callianassa sp, ~Jbunea sp, r1atuta michae­

lseni et autres, soit dES form~s jeunes ou très jeunes d'espèces

plus grandes, sto~atopodes, Callap~a rubroguttata, Portunus inae­

gualis, Callinectes gladiator, Scyllarus posteli, etc ..• De

même les deux Panulirus rencontrés étaient de tr~s petite taille.
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Le même phénomène se retrouve pour les poissons.

Les formes larvaires et los juvéniles, bien que souvent indéter­

minables (il ne subsiste que les otolithes, les cristallins ou

la colonne vertébrale), sont très courantes : petits Sciaenidae

dont les Pseudotolithus, Acanthurus monroviae, Dactylopterus

volitans, Trichiurus lepturus, Pontanemusquinquarius etc .••

Ces formGs larvaires jouent un rôlQ important dans l'alimentation

des jeun~s Pseudotolithus. Ce n'est que choz les plus grands

individus que l'on trouve des poissons de t~ille plus élevée

adultes de Chloroscombrus chrvsurus, Ilisha africana, Pteroscion

peli, Brachydeuterus auritus, etc .•. Et encore ces formes plus

grandes ne se rencontrent-elles qu'assez rarement, et il n'est

pas toujours certain qu~ ces poissons n'aient pas été avalés

après leur capture par le chalut.

L8S mollusques trouvés dans les estomacs étaient

presque tous des calmars (Lolliguncula mercatoris) également de

petite taille (4 cm environ) .

7.4.2.3. - Régime alimentaire en fonction de la taille du prédateur.

Longhurst (1964, 1966) a observé a,ue les Pscudoto­

lithus changeaient progressivement de régime alimentaire en

grandissant: avec la taille des prédateurs, l'importanc0 des

poissons et des crevettes augmente au détriment de celle des

petits crustacés, mysidacés ,=t cumacés par exemple. L~ rela tive

homogénéIté constatée dans la taille des proies suggère déj3

fortement que.les changements qui surviennent dans la composition

systématique du régime alimentaire proviennent indirectemont de

l'existence de relations que l'on peut qualifier do physique entre
la taille du prédateur et celle de ses proies.

..



t­
L"
ri

L T cm 10 - 15 15 - 20 20 - 25 25 - 30 30 - 35 135
-

40 t10
-

45 45 - 50 50 - 62 1

1NOURRITURE N % 1'1 % N % N % IN '/; N

, ~
'1. N -; N %

iJ- I l.,f0 1

1 - Petits crustacés épibenthiques 1 1

18 Il,0 41 6,2 28 4,2

1

18 3,1 3 1,0 1 0 0,0, 1 0,8 1 a 0 1
indéterminés

6,1 Il Ci

- , !
- Autres crustacés épibenthiques 0 0,0 20 3,0 35 5,2 53 9,1 19 5,7 S 4,2 5 7,0 3 ·5,0 i

Total crustacés épibenthiques 19 !..!..Ll 59 ~ 64 ~ 72 12,:1 22 2..0. la ~ 6 ?..cl 6 8,0 3 5,0 1
1

- Petites crevettes 1 !
30 18,4 88 13,2 63 9,4 40 6,8 15 4,8 1 12 6,9 (, 5,1 5 7 0' 8 1,1,0 j

indéterr.ünées

24:01 12
i

- Parapenneopsis at1antica 5 3, 1 104 15,6 154 23,1 151 25,8 74 23,1l 50 28,r, 35 29,& 17 21,0
j

- Palaemon hastatus 78 47,9 374 56,2 333 49,9 275 47,0 168 :'4,0 93 53,1 . 68 57,6 36 0,1,01 13 23,0
1

1
!l8 72,4 87,6 559 83,7 449 85,3 244 78,S 1143 ê..W 96 81,7 5S 78,01 31 c,O,O 11 Total crûvettes 583

Total crus tacés 137 84,0 635 ~ 611 91,5 503 86,0 265 8':>,2 150 85,7 102 86,4 57 80,0 1 32 57,0

1
- Céphalopodes (Lolliguncu1a l~'ol0 0,0 l 0,2 8 1,2 13 2,2 14 4,5 7 4,0 Il 9,3 8 la 18,0 1mcrcatoris)

Total mollusques a Q..J1. 1 Q......1 12 ld 14 ~ 14 4 c, 7 ~ 11 1.tl Il ll.LQ 10 18,0.:...J...=.

- Poissons (larves et 20 12,3 27 . 4,1 28 4,2 15 2,6 2 0,6 1 0,6\ 1 0,8 a 0,0 o 0,0 1j uVênilcs) ~

- Autres poissons 18 11,0 39 5,9 61 9,1 100 17,1 66 21,2 35 20,0 25 21,2 24 34,0

:3Total poissons 38 23,3 66 M 89 13,3 115 19,7 68 21,8 36 20,6 26 22,0 24 34,0 33 59,0

1 Es~omacs non vides

,

1
163 665 . 668 58'S 311 175 118 71 56

Tableau 23 - Influence de la taille desPseudotolithus senegalensis sur la
composition de leur régime alimentaire (en nombres et en pour­
centages d'estomacs contenaqt telle ou telle rubrique, exprimés
par rapport au nombre total d'estomacs non v~des). .

A

" • ..
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Figure 30 - Influence de la taille des Pseudotolithus seneqa­
lensis sur la composition de leur régime alimen­
taire (les fréquences d'observation des divers
composants des contenus stomacaux sont exprimés en
pourcentages ; ceux-ci ont été reportés ~ des
échelles différentes sur les deux graphiques
supérieurs) .

•
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Bien que les aliments inventoriés dans les estomacs

n'aient pas été mesurés, les données accumulées (tableau 23,

fig. 30) fournissent certaines indications sur la taille des

proies. En général, quels que soient les groupes considérés,

les prédateurs en grandissant consomment moins d'esp~ces de

petite taille (petits crustacés épibenthiques, comme les amphi­

podes (Systellaspis.. sp.), mysidacés (Ampelisca. sp.) formes

larvaires et juvéniles de poissons, etc ••• ), tandis que les

formes plus grandes (crevettes, calmars et poissons) entrent dG

plus en plus dans leur diète. Avec l'âge la consommation de formes

adultes de poissons augmente au détriment des formes larvaires ct
juvéniles. Les Parapenaeopsis atlantica servent surtout de

nourriture aux poissons de taille intermédiaire (entre 20 et 45cm)

ces crevettes sont, soit trop grosses, soit trop petites pour les

individus de taille inférieure ou supérieure.

Il est probable que ce sont les dim8nsions des
proies plus que leur nature systématique qui déterminent lGS

changements dan.sla diète dup,r~ç1~J:~El.tlr. PO'lr cette r3ison la.

plupart des proies ne corivieBdtêj.j:~l1tat1.xp~l'!9:â.t.eurs étudiés ic:.

que' pendant une période limi têê 'de leur viG~ Toutefois certe..i.ns

aliments conune Palaernorihastatuset même ParaPl~naeopsis at:lantic<:'~

seraient appropriés pendant;une longue période de la vie do:::::

Pseudotolithus senegalensis.

Plusieurs exceptions à ces r3gles s'observent dans

les données ; elles doivent provenir de l ';.1étérogénêité de cer-'

tains groupes systématiques (petites crevettes indéterminées par

exemple) et également d'un éch3ntillonnage insuffisant, puisque
ces anomalies apparaissent principalement chez les classes de
prédateurs les plus âgés, donc les moins bien représentées.

Cette relation entre la taille du prédateur ct

celles de ses proies est cités par Joseph (1962) en ce qui concer~

ne le régime alimentaire des deux sciaenidés califormicns d€jà

cités.
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Il ressort clairement que la nourriture des Pseudo­

tolithus seneqalensis est essentiellement vagile. Les formes les

plus consommées sont celles qui nagent au voisinage du fond

petites crevettes surtout, larves et juvéniles de poissons,

f0tits calmars. Les Otres qui vivent au contact immédiat du subs­

trat (bati ts crustacés épibenthiques principalement) entrent
~ -

~galement mais de façon secondaire dans la diète de ces poissons,

tandis que les formes enfouies (pélécypodes, polychètes) sont à

considérer comme des proies accidentelles. Les Pseudotolithus

senegalensis ne fouissent donc pas pour capturer leur nourriture,

mais chassent la faune vagile vivant au voisinage du fond et les

formes nageuses de prêférence aux autres formes, rampantes ou

marcheuses.

Toutes ces espèces rencontrées dans les estomacs

appartiennent à la fraction côtière du peuplement littoral décrit

par Le Loeuff et Intès (1969) à pnrtir des récoltes r~alis~es

au chalut sur la mOrne radiale.' Comme les prédateurs, les Palea­

mon hastatus, Parapenoeopsis atlantica, Squilla aculeata cadmani,

Dorippe armata, Callinectes qladiator, etc ... vivent au niveau

supérieur du domaine nérétiquc, dont l'hydroclimat se caractérise

par sa grande variabilite. La limite bathymétrique inférieur2 èe

ce peuplement (60 m) sur lequel se nourissent les Pseudotolithus

senegalensis pourrait expliquer que ces poissons ne gagnent pas

périodiquement des profondeurs plus grandes lorsque les conditions

hydrologiques y correspondent à celles dans lesquelles on 1GS

rencontre couramment à des niveaux plus élevês.

..

..

•

..
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7.4.3.1. - Variations quantitatives indice de réplétion (fi~.31)

L'indice de réplétion (moyenne ~ar radiale) suit

des variations saisonnières synchrones de l'hydroclimat (fig. 3&4):

- en période chaude soit do décembr(3 à juin, los valeurs restent

basses :

-' pendant la période froide , soit di'; juillet '1 novembr0" lc:;s

valeurs sont beaucoup plus élevées, sauf en septembre = octobre

à la fin l'upwelling (début septemhre), l'indice moyen de rê~16~

tion amorce une chute brutale pour atteindre un minimum fin

septembre - début octobre, puis remonte ensuite. Cette éU~.om.J.lie

par rapport à l'évolution <}énérale pourrait être dûc au minimum

d'oxygène qui apparaît à la même époque. Ce minimum d'oxygène

chasse du fond bon nombre d'espèces de poissons benthiques, il

est vraisemblable qu'il agisse également sur la faune vagile

et 0n particulier sur la nourriture des "ombrinet=;".

Cette anomalie mise à part c'est donc bien pendant

les périodes froides que les Pseudotolithus senegalensis s'ali­

mentent le plus. Il est donc très vraisemblable que le cycle de la

consommation de nourriture soit à l'or~gine des fluctuations

saisonnières du facteur de condition, fluctuations quo l~ ponte

ne pouvait expliquer. Toutefois le poids de la nourriture in9érée

pourrait être au moins partiellement à l'origine de l'améliora~

tion de l'embonpoint observée simultanément. Pour infirmer cette

hypothèse 48 contenus stomacaux prélevés sur des individus de

taille différente ont été pesés en vue d'évaluer l'incidence du

poids de la nourriture ingérée sur le poids total de l'individu
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.

Indice Poids de la nourri- Nombre
de réplétion

ture (% du poids du d'observationscorps)

--

4/4 4,2 25
3/4 3,0 19
1/2 1,7 4

196fs' 1967

% ..tDIII_ nDn vld..

,.
\ 1 \ / \
\ 1 \ 1 \
\ \\ '1 \ 1 /\ \

o \ ...:.<.I.S::~..V "':\~\._

,

Figure 31 - Variations saisonn1eres Figure 32 ­
de l'indice de réplétion
chez Pseudotolithus sene-
galensis (radiale Bassam)

Variations saison­
nières du régime
alimentaire des
Pseudotolithus sene­
galensis iradiale
Bassam) .

Le poids total d'un individu varie donc de 1 %

environ, lorsque l'indice de réplétion passe de 1/4 à 1/2, ce

qui correspond à l'amplitude maximale observée (moyenne par

radiale) au cours de l'année. Par contre d'après les données

recueillies au Congo, la différence du poids moyen d'individus

de même taille atteint 8 % entre deux saisons d'un minimum à

un maxi.mum du facteur de condition: d'après la relation lon­

gueur/poids établie et la courbe de variation du facteur de

condition, le poids moyen d'un poisson de 25 cm passe de 108 à

117 grammes. Les fluctuations de poids dûes à celui de la nour­

riture consommée sont insuffisantes pour expliquer les varia­

tions périodiques de l'embonpoint.
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L'ind~ce de r~plétion reste élevê jusqu'en fin

novembre c'est~à-dire presqu'un mois au delà de la fin de l'up­

welling. Ce dêc~lage n'est pas surprenant, car l'effet bênêfique

sur la cha!ne alimentaire de l'enrichissement en sels nutritifs

se prolonge après la fin de l'upwelling. Fn 1967, devant Abidjan,

les densit~s phytoplantoniques restaient êlevêes jusqu'au début

du mois de déce~bre, soit environ un mois aDrès la fin de la

grande saison froide (Dandonneau, corn. pers.). Qu'un décalage

existe à d'qutres niveaux de la cha!ne alimentaire est très

probable. D'ailleurs bien que l'on soit à la limite de précision

des observations, un tel décalage appara!t également entre le

rêgime hydrologique et le cycle du facteur de condition (fiq. 29).

7.4.3.2. - Variations qualitatives

du régime alimentaire.

composition systématique

, Lorsque l'on analyse dans le temps la cornaosi U.O:-~

systématique des contenus stOf'1.acaux (fig. 32), leB fluctua'::ions

de l'indice de réplétion se comprennent:

- de juillet à décembre, le régime est pre3qt'.e e~~clusivemcr.t

composé de crevettes, Palaemon hastatus principalc,ilcnt pCJ'l.Jant 1,'1

saison froide, à laquelles vient s'ajouter Parapenacopais atlan­

tica au début de la saison chaude (fig. 33). Cette période corros­

pond à celle pendant laquelle l'indice rnoy~n de réplCticn est le

plus élevé, et le parallélisme va encore plus loin puisqu'une

diminution du rôle des crevettes dans la nutrition s'observe en

septembre - octobre lorsque l'intensité d'alimentation marque

un fléchissement.

- durant le reste de 1" année, soit de jùnvicr à juillet, la

consommation des crevüttes diminue plus ou moins fortement et se

trouve compensée par un accroissement de la prédation des autres

catégories de proies : crustacés épibenthiques, mollusques et

poissons en particulier. Hais les deux phénomènes ne s' équili·~

brent pas puisque durant cette saison l'indice de r8plétion
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garde des valeurs plus faibles que pendant la période froide. Les

fluctuations relativement importantes qui surviennent alors dans

le régime alimentaire sont à rapprocher des variations simul­

tanées du milieu, en particulier des refroidissements qui sur­

viennent pendant cette saison marine chaude.

7.4.3.3. - Relation prédateur - proies.

La comparaison des cycles de consommation des prin­

cipales proies à leur abondance dans le biotope suggère l'exis­

tence de relations prédateur - proies intéressantes. En effet,

la consommation de ces dernières ne suit pas toujours leur

abondance.

En l'absence de tout choix de la part du prédateur

dans la recherche de nourriture ou, lorsqu'il y a choix, dans le

cas de ses aliments préférés, l'abondance d'une proie dans les

estomacs sera déterminée par les quantités disponibles dans le

milieu. r·1ais si le poisson choisit ses proies, il dpvra en pério­

de de disette de son ou de ses aliments ~référés se rabattre sur

des proies moins recherchées initialement. Alors le cycle de

consommation de ces proies ne sera pas parallèle à celui de leur

abondance, car à la relation directe abondance ~ consommation se

superpose le cycle de disponibilité et de consommation des rroies

préférées. C'est ce que l'on observe dans le régime alimentaire

des Pseudotolithus senegalensis.

D'après Longhurst (corn. pers.) Palaemon hast~tus

abonde le long des cOtes nigérianes en période de dessalure do

la couche superficielle. Devant la COte· d'Ivoire ces périodes de

crues et de dessalure superficielle (fig. 6) encadrent la grande

saison froide. Effectivement dans les ca~tures au chalut sur la

radiale de Grand Bassam, Palaemon hastatu~ a été rencontré un.~­

quement en saison froide de fin juillet ~fin octobre (Le Loeuff

et Intès, 1969) malgré sa faible taille, l'espèce est alors

•

...

•
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si abondante que des quantj.tés parfois très apprêciables (jusqu'~

10 kg/heure de p~che) sont retenues par les mailles d'un chalut

à poisson tout à fait inadapté à leur capture. Parallèlement le
pourcentage d'occurence de cette espèce dans les estomacs ne

dépasse 50 % que pendant la grande saison froide ainsi qu'au

cours du refroidissement de mars 1966, Malgré l'imprécision des

connaissances sur les variations exactes de la biomasse de cette

espèce, sa consommation semble bien être directement liée aux

quantités disponibles. Ceci implique qu'il s'agit là de l'aliment

préféré des Pseudotolithus senegalensis, puisque c'est la seule

espèce pour laquelle apparalt ce type de relation. En novembre ­

décerobre la consommation des crevettes reste considérable bien

que celle de Palaemon hastatus ait fortement baiss~e : les Para­

penaeopsis atl~r-t;~aCompensentavec un léger décalago de temps la

diminution de consommation des Palaemon. Nous possédons des

données précises sur l'abondance des Parap,enaeoosis atlantica

sur la radiale,à chaque trait de chalut los captures ayant pté

pesées et mesurées (LT cm). Le graphique inférieur de la fiqurs

35 montre les variations de deux indices d'abondance de cette

crevette: le poids total captur~ sur la radiale, somme àes

prises par station pondérées par l'espacement entre les stations,

et le nombre total d'individus de taille inférieure 3 8 cm pondé­

ré de la m~me façon. D'après ces graphiques la consornm~tion des

Parapenaeopsis atlantica/g~t liée ni à leur abondance totale,

ni même à celle des individus de petite taille, ce qui pourrait

Otrc à priori le cas puisque nou~ s~vons la préférence dQS Pseudo­

tolithus pour les crustacés de taille réduite. Il faut donc

admettre que le Parapenaeopsis atlantica constituent une nourri­

ture de remplacment : les Pseudotolithus seneqalensis les

consomment surtout lorsque la densité de Palaernon hastatus n'est

plus suffisante.



166

,....'" .... ....',----"
" ...

0'0 d'estomacs non vides

50
1

1
1

1r-__ "/ 'Pa . 1" rapenzopsf5 1

" ----'- ... - ...âtlantica
OLL-~--_--I._------------------__~__C::::;;;;'"

Abondance de Palaemon hastatus et de Para
dans les estomacs de Pseudotolithus ~~~~~~~~~~~~~

,tages d'estomacs contenant 1 espèce

F~ M A J
J966

A

,--
1 -+

l "
l ,

l ,

"
",...-.....--..- ,-

v ---
o J IF

1967

•

Indices d'abondance de Parapenaeopsis atlantica sur la radiale
de Grand Bassam au·cours de la même période (. poids de
l'ensemble des individus capturés; + + nombre d'indi-
vidus de longueur totale inférieure à 8 cm).

Figure 33 - Rôle de Palaemon hastatus ~t de Parapenaeopsis
atlantica dans les variations saisonnières de
t~alimentation de Pseudotolithus senegalensis.

Le même phénomène explique les cycles de consomma­

tion des autres groupes de proies : 'crustacés épibenthiques,

poissons et mollusques. Nous n'avons pas observé directement

leurs cycles sai~onniers d'abondance. Toutefois, toujours sur­

la même radiale et pendant la même période, Le Loeuffet Intès

(op. cit.), ont constaté que les meilleures captures de benthos
\

s'obtenaient pendant la grande saison froide et secondairement

pendant le petit upwelling survenu en fin avril 1966 et en
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janvier 1967 et ceci surtout dans la zone littoral (15 à 30 rn)

d'où provient l'essentiel de notre matériel. Or la consommation

des proies considérées ici suit un cycle exactement inverse. Il

est évident que là aussi, ces proies doivent être considérées

comme une nourriture de substitution utilisée encore plus occa­

sionnellement lorsque les crevettes se font plus rares, obser­

vation confirm6e par la baisse de l'indice de réplétion durant

ces périodes chaudes.

Parallèlement le régime alimentaire est d'autant

plus diversifié que les prédateurs consomment moins de nourriture

préférentielle et plus de nourriture de remplacement ou occa­

sionnelle.

La même étude réalisée sur les Pseudotolithus typus

aboutit aux mêmes conclusions (Troadec, 1968). L~ synchronisme

des cycles observés pour le régime hydroclimatologiquc, la nour~

riture disponible, le régime alimentaire qualitatif et quantitatif,

la ponte, le facteur de condition et la périodicité d'apparition

des anneaux sur les otolithes, forme un tout cohérent. Pendant

la saison froide à l'enrichissem8nt général des eaux et de la

productivité primaire et secondaire, corresDond un acroi.ssement

de la nourriture disponible: Palaemon hastatus, proie préférée

des "ombrines" abonde. L'indice de réplétion est éL::V8. Le facteur

dû condition augmente régulièrement. En saison chaude au contraire

ct sans doutû avec un décalage les phénomènes s'inversent tandis

que sa produit la ponte .
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A lui seul Palaemon hastatus assure l'essentiel de

la nourriture de ces Sciaenidés, poissons particulièrement

abondants dans la province néritique ouest africaine. Les pêches
réalisées à certaines périodes de l'année avec des chaluts dont

la maille est parfaitement inadaptés à leur capture confirment

encore la profusion de cette espêce. Elle est d'ailleurs exploi­

tée artisanalement dans certaines régions. Pourtant jusqu'ici

son évaluation quantitative, tout comme celle de la fr~ction

nageuse de la faune vagile d'ailleurs,n'a pas été entreprise

la raison majeure de ce retard réside dans les difficultés

réelles que présente son échantillonnage. Le rôle du nectobcn­

thos devrait pourtant ~tre abordé et son importance éV3luée, si

l'on veut mieux com~rendre les relations énergétiques responsa­

bles de la production tertiaire dans le secteur démersal.

•
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8 - LA MORTALITE.

8.1. - Données nécessaires et données disponibles.

Pour suivre la diminution dans le temps du nombre

d'individus issus d'une même ponte, il est nécessaire de disposer

de représentations de la p09ulation aussi exnctcs que possible.

Ces estimations sont fournies en général par des histogrammes de

fréquence de longueur qui sont ensuite transformées en pyramides

d'âge à l'aide de clés âgo-longueur provGnant de lectures d'âge

par exemple. Ces distributions de fréguence de longueur peuvent

provenir de deux sources dG données .

Ce sont les données les plus couramment utilisées

car le volume des échantillons gue l'on peut ainsi rassembler

permet de réduire considérablement la variance des estimations.

Mais dans les conditions où ce trôvail a été réalisé, un tel

échantillonnage présentait de très réelles difficultés. Pour

l~ vente l'espèce étudiée est répartie en deux rubriquGs elles~

mêmes hétérogènes: les "bars" et la "friture". Un échantillon­

nage adéquat aurait cependant p0rmis d'estimer les apports r6els

de Pscudotolithus senegalensi~. Hais surtout les débarquemonts

de ce poisson proviennent de plusieurs lieux dü pêche, dont cer­

tains comme l'embouchure du fleuve Congo, correspondent à des

biotopes diff6rents de celui étudié ici. De plus sur le plateau

continental congol~is, les chalutiers exploitent plus intensi-'

vernant certùines immersions privilégiées et par conséquent les

classes d'age qui s'y trouvent concentrées. Celle-ci ont donc

dans les prises une importance exagérée par rapport ~ leur

abondance dans la population. Il aurait donc fallu être en mesure

d'enregistrer simultanément l'effort de pêche et sa localisation
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correspondant aux différentes strates dêbarqu6es de la population.

Ainsi les prises par unité d'effort rapportées à chaque classe

d'âge composant la population étudiée auraient fourni une estima­

tion correcte de leur abondance relative. Malheureusement les

tentatives de collecte de ces données statistiques sur l'activité

des chalutiers se sont à l'époque soldées pôr un échec partiel.

Pour toutes ces raisons, ce proc~d8 pourtant classiquG d'étude

de la mortalité n'a pu être utilisé.

8.1.2. - E~2h§§_~~~!1§~g§_E~~_!~:QIDÈ~ngQ:_§g~_!~_~~91~!~._g~

~Q1n~!jL~Q!~§; .

Les pêches expérimentales de l'''Ornbango'' fournissent

des estimations d'abondance qui ne souffrent pas de ces incerti­

tudes, en particulier lorsque les radiales ont été réalisées

complètement, c'est-à-dire lorsque tous les traits de chalut

prévus au programme ont pu être effectués. Par suite des indispo­

nibilités de l'''Ornbango'' seulement cinq radiales ont été exécutées

complètement. En outre, le chalutier "Thierry" de la Call1::>agne de

chalutage dans le Golfe de Guinée a pêché devant Bas-Y.ouilou

â des stations disposées aux mômes immersions sur une radiale

perpendiculaire â la côte (18/5/1964). Enfin la population des

Pseudotolithus senegalensis a été échantillonnée au voisina08

immédiat d'un lieu de ponte prosum6 (données du "Trouz ar ~~oor",

22-25/10/1964). Les mensurations recueillies à cette occasion

sont â priori intéressantes, car au moment du frai les DIFF2RE~TES

fractions de la population peuvent se regrouper et les distribu­

tions obtenues alors pourraient ~tre représentative de la popula­

tion.

Mais si pour cet ensemble de mensuration, l'effort

de pêche et sa localisation sont connus exactement, 18 faible

volume des échantillons laisse subsister une large incertitude

le programme de travail axé essentiellement sur la description
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dos cycles saisonniers et sur la. mise au point d'une méthode

sare de détermination de l·âge ne fournit pns pour l'étude de la

mortalité l'échantillonnage adéquat. C'est pourtant à partir de

ces données, les seules disponibles, que l'évaluation des morta­

lités a été tentée. Les résultats obtenus doivent de ce fait

être considérés plus comme des hypothèses que des certitudes.

8.2. - Traitement des donn6es - Résultats.

Pour chaque radiale complète, la distribution

globale de fréquence de longueur est calculée, en additionnant

les distributions obtenues aux diverses immersions, pondérées

proportionnellement à l'espacement des stations sur la radiale.

Les distributions ainsi obtenu2~ sont transform~es en pyramide

d'âge grâce aux clés âge/J.ongueur établies ~ partir des otolithes

des poissons capturés simultanéMent.

L'évaluation de la mortalité totale instantanée Z,

déduite de ces indices d'abondance, est sujette à des erreurs

systématiques lorsque le recrutement, la disponibilité ou la

vulnérabilité varient d'une classe à l'autre sans que l'on ruisse

estimer l'amplitude de ces variations. Les interférences sc for­

mulent de façon voisine, l'équation classique de mortalité

-zNt + 1 = Nt" e s'écrivent alors

Nt
___ = Z + LogeR (Gulland, 1969).

p
.i t +1

Dans cette équation, R est le rapport des recrutements, des

disponibilités ou des vulnérabilités des classes t et t + 1.

Comme les données disponibles ne permettent pas de chiffrer cp.

rapport, seuls l'effet du recrutement ou de la disponibilité

peuvent être atténués ou m~me parfois sUPDrimés suivnnt le
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traitement appliqué aux données, mais les erreurs entralnées par

une vulnérabilité variant avec l'~ge restent difficiles à déceler

et de ce fait impossibles à su~primer.

Evaluer la mortalité totale ~ partir de l'ahondance

relative des classes d'~~e présentes dans une m~rne prise, consiste
à comparer le nombre d'individus d'une·classe ~-celui de la

classe née un an plus tôt. Les indices d'abondance obtenus )')our

chaque classe à partir des pêches sur une même radiale sont

directement comparables, l'effort et la puissance de pêche étant

identiques pour toutes les classes d'âge. Hais ce procédé postule

que le recrutement ne varie pas op. du moins peu d'une année à

l'autre, sinon les fluctuations dans l'abondance origin~lle des

classes entralnoront des erreurs parallèles dans l'estimation de

la mortalité. Pour tamponner ce risque d'erreur, les classes ont

été regroupées deux par deux, par addition des deux classes nées

la même année. Si ce traitement néglige le bi~is susceptible de

provenir du recrutement, il permet par contre de sUPFrimer les

erreurs dOss aux variations de la disponibilité, les diverses

classes étant pêchées simultanément au cours d'une m~me r~diale.

Dans le cas présent, si le Mode d'échantillonnage fournit des

échantillons représentatifs de la population présente au voisi­
nage de la radiale, il n'en subsiste pas moins, d'une radiale 2

l'autre, des fluctuations de la disponibilité glohale, résultats
d'échanges de la ropulation avec les aires limitrophes. Cette

cause d'erreur peut disparaître si les indices d'abondance do

chaque classe sont exprimés par leurs pourcentages, ce qui revient
à ramener à 100 le nombre total d'indivi~us capturés à chaqu0

radiale •. Ces pourcentages sont présentés sui le tableau 27,
, J -~.

ainsi que les valours du coefficient de mortalité totale ins-
tantané~ Z, déduites du rapport:
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NA.VIRE Ombaugo Thierry Ombango
TrolJz

or rnoor Ombang'o

RAIJlALI! 21/1-4rl·64 11/3/64 18/5/64 ?().?6/6/64 23-25/9/64 <)<) 2r./IO/6'
- - 3110164 --"" . 't

2513/65

DATIl lm

NA.IlISANCt: N" Z N% Z "%, Z N%I Z N%I Z N% Z N% Z

1----1- -------- _

(1,9) 114,3) (4,8) (29,7)
(34,0) 70,6 ( It,U) 68,9 65,9 (38,9) 52,5

1,22 1,27 J,58 1,14
45,2 20,8 (36,1) 19,5 13,6 ~8,:J l'l.4

1,10 1,31 \,I~ 1 'N n,f>~ 1l '!:J,_.

1\Iflll

1964
1963

1\161

1962

1951l
1958

> 1958

14,:1 ",ti :l'!,!l Ô,O l,II t:',!l :J,l\

O,H9 1,3H 1,38 lI,~1" l' l,II:. 1 liJi\1 Il,',11
6,0 1,4 l'{,I '!,r, . 1,-1: 1",11 1 I,~

1 lI,;7

t t t 1 t 1 i :1'71' t l'(0,5) (1,6) (8,1) (l,B) 1 (0.111/ (0,2, (0,41
,j. - t t 1 t t (0,2, t1----1 1 - _

'I

Tableau 24 Indice d'abondance (%) des classes d'âge groupées
par années, déduits des chalubo9c~ sur la radiale
de Pointe Noire. Les pourcentages entre parenth~se3

sont ceux des classes qui ne sont pas encore
entiêrement recrutés ou dont l'abondance est trop
faible pour que les chiffres puissent être consi­
dérés comme significatifs.

Si les valeurs de ces pourcentages sont reportées

sur un graphique semi-Iogarithmique (~ourcentages sur l'échelle
log~~hmique et temps sur l'échelle arithmétique) les points

doivent s'aligner sur une droite de pente - Z. En effet,

Nt. + 1 Zl'équation. = e - se transforme en Log Nt +1 ,= Log Ut-Z.
Nt.

C'est la courbe de prise classique.

•

Pour comparer sur un ,tel graphique les diverses
estimations de Z obtenues indépendaIl)lllent, tous les pourcentages

du tableau 27 ont été réexprirnés en donnant arbitrairement au~

pourcentages de 'la classe 1961 la valeur 100, tout en con~er­

vant les rapports existant entre les indices d'abondance des
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•
classes pêchées au cours· d'une même radiale. Ces nouveaux
indices ont été reportés sur la figure 34.

De l'analyse du tableau 24 et de la figure 34 se
dégagent les faits suivants :

1 - .Les valeurs de Z déduites des 6 radiales complètes (chalu­

tages.de l'''Ombango'' et du "Thierry") sont relativement
homogènes :

1,22 (Z62/63 (l,58

LoO. Nt

1,15 ~Z61/62 (1,31 0,88 /'Z60/61 ~1,39.

••

..

•

• -- mortalité déduite des capture' ,ur la radiale de Pointe Noir.
+--- mortalité déduite des piehe. du • Trouz arm."o '805 Kouilou

( lilU de ponte présumé) •

(+)---------+
........................

........
'"

5

..... .... .... ..... ....
.... +

\
\
\
\
'\

\
\
\
\
\

\
\
\

\
\

\
\
\
(+1 t

11966::3:------1::'::96=2:::--------:1:::9~61:;-------;;;196O-=-----;;19;1;;59;:;-----"':19~SI~

50

10

100

500

1000

Figure 34 - Courbes de prises: comparaison, au même moment des
indices d'abondance des ~lassesd'age présentes
dans les mêmes prises~
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En particulier les estimations de Z sont moins dispersêes si l'on

considère d'une radiale à l'autre les valeurs tirées des mêmes

classes d'âge (rangées du tableau 27) que celles obtenues lors

d'une même radiale pour les classes d'âge successives (colonnes).

Cette homogénéIté des estimations déduites indépendamment d'une

radiale à l'autre atteste que le mode d'échantillonnage retenu

est utilisable, à condition toutefois que le nombre d'immersions

chalutées a.u cours d'une même radiale soit suffisant.

La dispersion des estimations de Z obtenues pour

chaque radiale en comparant les couples des classes d'âge de plus

en plus âgés (colonnes) n'est qu'apparente: les deux ou trois

estimations de Z obtenues pour chaque radiale varient toujours

dans le m~me sens en fonction de l'âge considéré •. Il est peu
probable que le recrutement ait diminué parallèlement d'une année

à l'autre pendant les quatre années considérées et puisse être res­

ponsnblc de l'augmentation régulière deZ constatée. Ce qui

conduit à penser que le recrutement a été relativement stable au

cours des quatre années analysées, du moins si l'on ne considère

pas indépendamment les deux classes qui apparaissent chaque année.

2 - Les indices d'abondance des classes échantillonnées par le

"Trouz ar r-1oor tl devant Bas-Kouilou (10 - 12 mètres et 34 mètres)

fournissent également des estimations de z relativement groupées.

~mis celles-ci sont nettement plus faibles que celles déduites des
pêches sur la radiale (0,6 <. Z <.0,8, soit un taux annuGl dF;

survie d'environ 50 %).

Avant d'envisager les causes possibles de cc dé­

saccord, il faut remarquer que la proportion d'individus âgés

était nettement plus élevée en octobre devant Bas Kouilou que

d3ns les échantillons provenant de la radiale de Pointe Noire

(voir courbes de prises, fig. 34). Parallèlement sur les histo-
grammes recueillis sur le "Trouz ar Moor", les classes âgées

étaient mieux représentées sur les fonds de 10 - 12 mètres que
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sur les fonds de 34 mêtres et, inversement les individus jeunes

étaient plus abondants sur ces derniers fonds que surlesprerniers.

Il en ressort que, le rassemblement au moment de

la ponte affecte d'autant plus les classes d'âge que celles-ci

sont plus ~gées. Ce phénomène inf irme l' hypothèse d' Ul~ regroupe.­

ment de toutes les classes d'age sur les lieux de ponte à des
densités proportionnelles ! leur abondance dans la population

et interdit d'utiliser les données correspondantes pour le calcul

de la mortalité.

8.2.2. - tlQ!~~!1~~_~Q~~!~_~~_~!!Q!~_9~_E~~h~_=_tlYEQ~h~§~~§Y~

!~_IDQ!~~!1~~_9~~_~_!~_E~~h~·

Malgré la faiblesse de l'échantillonnage, la disper­
sion limitée des évaluations obtenues indépendamment pour le

coefficient de mortalité totale instantanée permet de leur accor~

der une certaine confiance. L'estimation combinée ayant la plus

faible variance serait fournie par la moyenne pondérée de CGS

estimations séparées, le facteur de pondération étant invürsen8nt

proportionnel A la variance de ces estimations. ~!alheurcuscrnent

ces variances sont inconnues, quoique l'on puisse penser qu'clles

soient constantes pour les classes d'~ge bien représentées
(Gulland, 1969) •. La meilleure estimation que nous puissions
calculer, sera obtenue à partir du total pour chaque classe d'§gc

des effectifs estimés indépendamment lors des différentes radiales

complètes, ce qui revient â appliquer une pondération proportion­

nelle aux effectifs des estimations s~parées. Ceux-ci sont los
suivants :

•
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5Classes 21/1/1964 11/3/1964 20/6/1964 23/9/1964 25/3/196
4/2/1964 3/10/1964.. .

1963 ~ 1 741 2 125 1 192 563
1962 3 020 513 601 245 133
1961 959 137 184 73 38
1960 400 34 76 25 15,

Tableau 25 - Abondance des classes d'~ge estimée à partir des
pêches de l'''Ornbango'' sur la radiale de Pointe
Noire. Les chiffres permettent de calculer tr~is

estimations de Z ~

•

N62 1 492= ..=
N63 5 621

N61 1 391
N62

= =
4 512

N60 550= =N61 1 391

0,266

0,308

0,396

d'où Z 62/63 = 1,33

Z 61/62 = 1,18

Z 60/61 = 0,93

•

Les classes nées avant 1960 sont trop peu représen­

tées dans les prises d'une seule radiale pour que les estimations

par radiale puissent ~tre utilisées. Toutefois en regroupant les

quatre distributions, trois radiales "Ombango" et une radiale

"Thierry", établies pendant un laps de temps suffisamment court

(entre le 21 janvier et le 2€i. juin 1964) et eri dressant ~ partir

des otolithes recueillis pendant la m~ma période une seule clé

âge/longueur, les erreurs daes à une rêparttion différente dans

le temps des distributions de fr6.gucnce et des.~chantillonsd'oto­

lithos seront limitées, et cel~ d'autant plus que l'on ne ccnsi­

dêrcra que les classes âg&es. Ce traiteMent fournit les résultats

suivants :
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N61 = 894 = 0,337
N'62' 2 656

N60 282 0,356-= - =N61 894

N59 130 0,461= =N60 282

N58 31 0,238-= - =N59 130

N57 12 0,399N58
= =

31

N59+ 181 0,391= -=
N60+ 463

d'oa Z 61/62 = 1,09

Z 60/61 = 1,03

Z 59/60 = 0,78"

Z 58/59 = 1,44

Z 57/58 • 0,92

Z 59+/60+= 0,94

L'analyse des différentes valeurs de Z ainsi obte­

nues laisse apparattre une diminution de la rnortalitê totale

lorsque l'on considère des classes de plus en plus âgêes. Ceci

peut résulter, soit de ce que les individus évitent d'autant
mieux les engins qu'ils sont plus ~gês (vulnérabilité diminuant

avec l'âge), soit de ce qu'ils auraient subi une exploitation
moins intense. Lcnghurst (1964,1) mentionne le mOrne phênomène

chez les Pseudotolithus senegalensis du Nigéria : la mortalité
diminuerait régulièrement avec l'âge: 7,45 dans la première
~nnêe : 1,73 dans la seconde: l,55 dans la troisièmê ; 1,04

dans la quatrième et 0,69 dans la cinquième. Mais il n'a pu

montrer qu'il s'agissait là de l'effet d'un accroissement de

l'effort de pêche, car cet effort est restê constant pendant l~s

deux années de son êtude et qu'il n'a pu tchantillonner suffi­
samment les régions moins exploitées.
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A Pointe Noire on dispose d'estimations de l'effort.. - .-. . ~

de pêche d~veloppé chaque année par la flotilte des chalutiers
ponténégrins. Poinsard (1969) donne en puissance motrice moyenne

annuelle une estimation de l'effort de pêche. Les chiffres

antérieurs à 1960 doivent ~trc corrigés, les chalutiers ne pê­

chant Fas alors pendant la nuit. D'après les temys de pêche de

jour (la heures) et de nuit (7 heures 30), et le rapport entre

les rendements moyens nocturne et diurne pour les.Psepdo~olithus

senegalensis (Baudin Laurencin, 1967) trouve à partir de pêches

expérimentales sur la radiale de Pointe Noire que les rendements

de nuit sont égaux ~57 %et 85 % de ceux obtenus de jour suivant

l'immersion), les chiffres cit6s par Poinsard et antérieure à

1960 devraient être réduits d'un tiers pour représenter plus

correctement l'effort de pêche (tableau 26) •

Ces estimations de l'effort de pOche n'ont qu'une

valeur approchée. En effet

- une partie de cet effort s'est exercé sur des fonds de Dêche

différents de celui étudiù ici (embouchure du Congo, ~ngcla). Il

est pcssible que l'effort de pêche ne se soit pas accru rarallè­
lement partout, et qu'il ait été moins marqué devant Pointe Noire.

- par contre, pendant la phase d'accroissero8nt rapide (1961 ­

1963) de la taille de la flotille, Poinsard (1969) remarque que

le rendements (p.u.e. pour toutes les espèces) ont éqalcmûnt

cru, r~sultat d'une "meilleure application de l'effort de

pêche, ainsi qu'à une meilleure connaissance des fonds et 2 une
accoutumance des patrons aux caractéristiques du travail dans

la r~gion (êquipage indigène( forts courants, vasernnlle, otc •• ~)

Cette amélioration des rendements indique que l'effort ds pâche

effectif a du crottre rlus raridement que la puissance motrice

ne l'indique •
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1

Année Effort de pêche Effort moyen sur
estimé deux ans- , ,

1957 650 625
1958 600 675
1959 750 960
1960 1 160 1 450
1961 1 750 2 080
1962 2 400 2 380
1963 2 360

' .-

Tableau 26 - Effc·rt de p~che annuel estimé, fourni par la
flotille des chalutiers ~ont~négrins (d'après
les chiffres fournis par Poinsard, 1969 et
Baudin Laurencin 1967).

Malgré le v0lurne réduit des échantillons qui ont

servi à calculer le coefficient de mortalité totale et le

caractère approximatif des données d'effort, il est fra~pant de

remarquer qu'à part les estiMations de Z déduites des classes

1957 ct 1958 très faiblem8nt représentées, l'augmentation du

coefficient de mortalité totale semble suivre celle de l'effort

de pêche.

On sait que toute modification dans l'intensité de

pêche agit sur la mortalité dOe à la pôche et par là m~me sur

la mortalité totale. Si l'on considère des pêriodcs de un an,

on a :

Z = F + M = qf + M
relation dans laquelle :

o Z = co~fficient de mortalité totale p0ur l'ann~e ccnsid0rée

o F = coefficient de mortalité duo à la p~che rour l'année
considérée.

o M = coefficient de mortalité naturelle pour l'année considfrée

o f = effort de pêche peur l'annêe considérée.

•

•

..
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D'après cette équation, les points (f, Z) corres­

pondant aux mêmes périodes de temps, s'alignent sur une droite

qui coupe l'axe des y au point M, c'est-à-dire pour f = F = 0,

ce qui permet d'estimer l'importance relative de la mortalité

naturelle M et celle dûe à la pêche F, dans la mortalité

totale Z.

Lorsque l'on compare (cas de la courbe de prise),

les effectifs de deux classes d'âge successif présents dans

les mêmes captures, la diminution d'abondance observée entre

ces deux classes résulte de la mortalité subiè pendant la

période séparant l'apparition dans les prises de ces deux
p

classes. Ainsi ici l'estimation de Z déduite du rapportS9
M
"60

correspond à la majorité totale subie pendant la période

1959/1960. En effet, après 1960 et jusqu'à leur capture dans

l'échantillon, ces deux classes subissent les mêmes mortalités,

lesquelles affectent dans les mêmes proportions le numérateur

et le dénominateur du rapport N59 .
N60

z 58/59(+)

...

.......
~ --62/63

__ --+61/62
1,0 + ~

57/58 (+) 6O/6~/

--59/60 + r'---'--..,.....,. ••ffectifs estimés indép.ndamment sur 5 radiales.-- .-- + effectifs de, 4 radiale. regroup•••.
~..,..-

M --

O,O~ L-. "--__..:.f_

o 1000 2000

Figure 36 - Coefficient de mortalité totale en fonction de
l'effort de pêche.
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Sur la figure 36, les ~valuations de 7. ont été

reportées en fonction de l'effort moyen pendant les deux années

correspondant à l'apparition des deux classes utilisées pour le

calcul de Z. Cette méthode permet la meilleure utilisation possi­

ble des données (Paloheimo, 1961). Les points correspondants aux

données du tableau 29 sont bien alignés. Ce sont aussi les moins

sujets ~ caution. Les points obtenus en regroupant les quatre

distributions établies entre le 21 janvier et le 26 juin 1964,

suivent également la m~me tendance jusqu'en 1959. Seules les

évaluations de Z déduites des classes 1958 et 1957, très peu

représentées dans les données et de ce fait peu sares, s'écartent

notablement de la relation qui apparatt pour la période d'accrois­

sement rapide de l'effort de pêche (1960 - 1963). D'anrès cette

relation le coefficient de mortalité naturelle 11 se situerait vers

0,3 tandis gue le coefficient dG mortalité dQe à la pêche, F

serait voisin de 1,0 ~ la fin de cette pér.iode.

Toutefois il n'est pas cert~in que la mortalité ne
diminue pas 6galement avec l'~g8 ~ les poissons les plus âqés

peuvent échapper Dlu3 aisément au chalut et d'autre part sont

plus concentrés hors des immersions les plus couramment exploi­

tées par les chalutiers.

8.3. - Conclusions

Le programme des sorties n'a été conçu sp~ciale­

ment pour étudier la mortalité et son déroulement a ét6 profon­

dément pertubé par les indisponibilités répétées de l'''Ombango''

Aussi ces résultats doivent être considérés comme préliminaires

et demandent ~ être vérifiés. Il n'a pas été possible de les
confronter à des estimations obtenues par d'autres méthodes.

•

..
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Cependant les diverses évaluations de la mortalité

totale obtenues indêpendamment pr~scntent une certaine cohérence.

Il en est de même de l'importance relative de la mortalité

naturelle et de celle dnc à la pêche. A partir de calculs sur

lInaire balayêe" par les chaluts de la flotille niq6rianne et

d'hypothèse sur la proportion d'individus qui échappent ~ ces

engins, Longhurst (1964, 1) émet comme hypothèse que le cooffi­

cient de mortalitê naturelle se situerait entre C,l et 0,4 pour

la population exploitée au Nigéria.

La mortalit~ dne ~ la pêche s'est encore accrue au

Congo depuis cette étude puisque la puissance motrice totale dG

la flotille est passêe de 2 400 CV en 1962-1963 ~ 3 000 CV en

1965. Si les estimations de mortalités se révélaient proches de

la réalité, le coefficient de mortalité dae à la pêche corres­

pondant à cette puissance serait de 1,3 et celui de mortalité

totale de 1,6 (soit 20 % de survivants chaque année). Ce qui

signifie que par rapport 3 ceux qui disparaissent par mort

naturelle, 2,8 fois plus de poissons sont capturés dans la mêMe

période de temps.

Il s'agit là d'une exploitation intense. Or il

faut remarquer qu'elle n'est obtenue qu'avec un effort de pêche

relativement limité, puisque la flotille ne d~veloPP'e QU8 3 000 CV

et n'exerce qu'une partie de son activité sur le peu~lement

côtier du plateau continental congolais et sud gabonais ; une

large part des apports provient de l'embouchure du Congo, des

côtes de l'Angola, et, en saisons froides, des fonds ~ Srùridae

(70 - 110 mètres) situGs au large du Gabon, du Congo ct de
l'Angola.

Il faut remarquer que plusieurs autres signes d<~

l'influence de l'exploitation sur le stock de Pseudotolithus

senegalensis ont déjà été cités :
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- si jusqu'en 1963, la prise par jour de mer pour l'ensemble des

espèces dêbarqu6es (parmi lesqu~lles les "bars" entrent pour

40 %) s'est accrue par suite d'une meilleure utilisation et

localisation de la puissance de pOche, depuis cette date les

rendements baissent régulièrement (Poinsard 1969) :

1963 5,33 tonnes / jour de mer

1964 5,27 tonnes / jour de rrer

1965 4,58 tonnes / jour de mer

- classiquement cette diminution de la biomase, consêcutivG à

l'exploitation s'accompagne d'une dêgradation de la com~osition

du stock. C'est ce que l'on observe en analysant l'~volution des

pourcentages de "bars" (LT > 35 cm) et de "petits bars" de taille

inf6rieure, établis à partir de l'analyse du tri r6alis6 par les

arnements sur les prises d6barquées (Poinsard, op. cit.)

1962 1963 1964

"Bars" 36,9 22,6 21,4

"Petits bars" 63,1 77,4- 78,6

N.B. Dans les rapports de "bars" g les PSGudotolithus seneqalensis

l'emportent toujours largement sur les Pseudotolithu8 ty~.

Les estimations déj~ obtenues et celles plus

précises auxquelles on doit aboutir en utilisant en particulier

la possibilité de déterminer avec précision l'âge des individus

de cette population permettront d'établir ~ quel niveau se situe
l'exploitation actuelle par rapport A l'''équilibre maximal de

capture" •

..

...

..
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CONCLUSION

Le long du Golfe de Guinée, surtout dans les sec­

teurs où se d~veloppe périodiquement un u?,.7ülling qui rer>oussc

au large la couche de couverture chaude, l'hydroclirnat DrRsente

des variations saisonnières d'une amplitude suffisante pour
induire dans diverses fonctions de la biologie des Pscudotclithus

senegalensis des cycles synchrones et gén6ralement bien marqués.

Leur existence entratne des fluctuations dans le recrutement ct

la formation d'anneaux caractéristiques sur les structures

osseuses. La description de ces cycles permet d'analyser los

distributions polymodales de fréquence de longueur de la ~npula­

tion et d'interpréter sous forme de lectures d'âge la structure

h6térogène des otolithes. Ainsi a pu être abordêe chez cette

espèce l'~valuation de ses principaux paramètres dynamigu8so

Du fait de son caractère s6dentaire, l'espèce

n'échappe pas au refroidissement et aux modifications Darallèles

du milieu qui accompagnent les remontées d'eau. Tout au rlus SG

concentre-t-elle plus près de la côte, ce qui entratne l' él.?!'a.ri~

tien d'un second maximum d'abondance lorsque la limite supérieure

de l'eau centrale sud atlantique, après avoir progressivement
balayé le plateau continental, atteint des niveaux très surQr~

ficiels. Vivant aux immersions oü les variations hydrologiques

sont les plus fortes, l'espèce sc montre donc très toléranto

vis-~-vis des conditions de milieu ~ on ne peut la considérer
comme strictement inféodée ~ la couche de couverture. Parmi les

paramètres envisagés, l'oxygène dissous influence le plus nett0­

ment sa distribution. Cette réaction est surtout manifeste lors·

qu'en fin d' u~"1(l1ling apparatt au niveau du fond près de 1:'\

côte une eau très pauvre en oxygène : les Pseudotolithus senega­

lcnsis disparaissent de ce milieu dans l~ur gr~ndG majorité.
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Toutefois cette tolérance n'exclut pas une rr~fê­

rence pour les eaux "guinGennes" ou "libériennes", chaudes et

dessalées, caractéristiques du Golfe de Guinée. Cette 9r~fércnce

se manifeste par plusieurs indices :

- c'est lorsque la couche de couverture a.tteint sa ~lus grande

épaisseur que son abondance sur le plateau continental est l~

plus élevée.

- dans les régions où cette couche de couverture est 9r6sente en

permanence comme ~u Nlg6ria, la distribution de l'espèce est

toute l'année limitée par la thermocline (Longhurst, 1969).

- parallèlement ses limites australe et boréale de distribution

géographique coIncident avec les limites d'extensi0n estivale

des eaux chaudes.

- enfin la ponte se produit pendant les saions marines chaudes,

et très vraisemblablement aux niveaux les plus superficiels, donc

les mieux caractérisés, de la couche de couverture.

Pourtant c'est en saisons froides lorsque cette

couche de couverture s'amincit jusqu'~ disparattre des régions

d'alternance, que les individus trouvent r6unies les conditions
les plus favorables à leur croissance. En cette saison, les

Palaemon hastatus qui constituent la nourriture préf§rée des

Pseudotolithus senegalensis se trouvent en abondance dans leur

habitat. La consommation de ncurriture ?ugmente, comme l'indique

l'élévation simultanée de l'indice de rép16tion et la présence de

quantités importantes de Palaemon hastatus dans les estomacs. Le

facteur de condition s'élève rarallèlement. Le repos sexuel qui
survient alors favorise également l'amélioration de l'embonpoint

et la croissance des individus. En saisons chaudes ce sch~ffia est
inversê.

L'apparition sur les otolithes d'anneaux alterna­

tivement opaques et hyalins se comprend clairement dans ce

contexte cohérent. Le bralage, agissant comme un révêlateur,

•

•



•

•

•

..

187

accuse le contraste entre les zones, les anneaux hyalins noir­

cissant seuls. L'interpr6tation des otolithes ne présente ~as

d'ambiguIté et permet de déterminer avec une précision inférieure

â trois mois l'âge des individus. La durée de la vie et celle de

la phase exploitée étant courtes, cette précision, b~sée sur la

possibilité de distinguer les individus appartenant aux divers

recrutements qui apparaissent chaque année, est indis~ensable si

l'on veut obtenir de bonnes (valuations des paramètres dynamiques

de la population. Il est intéressant de remarquer que la double

pGriodicit~ du cycle hydroclimatique annuel, se r6percute égnle­

ment sur les otolithes. Cette particularité favorable! la prf­

cision de la méthode, doit ~tre prise en considération surtout

dans les régions où ces deux périodes ont une ~mplitude_etune

durée voisines, sinon les déterminations risquent d'être '.-,'

erronnées •

Les résultats obtenus indépendamment par Bayagbcna

(1969) au Nigéria, où l'amplitude du cycle hydroclirnatique est

très amortie et sans doute également celle des cycles tiologiques,

confirment la valeur de cette technique.

Bien que l'apparition des anneaux obéissent aux

mOrnes lois que dans les régionstempérêes, il n'a ~as été jusqu'à

prISsent possible de distinguer sur les otolithes des Pseud0tcU.""'

thus senegalensis des anneaux caractéristiques de la ponte. Lo

décom~te de tels anneaux se révèle particulierment utile dans les

calculs de prédiction sur la pêche (Rollefsen, 1935). CettG

particularit~ provient peut ~tre de ce gue chez les Pseudotolithus

senegalensis l'embonpoint et le taux de croissance des indivièus

Cépendent plus de la quantit~ de nourriture consomm~e et des

conditions ambiantes que de.l'état sexuol .
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La plupart des ph~nomênes envisag~s apparaissent

clairement et forment un tout coh~rent corifirmê par de nombreux

recoupements. Ainsi par exemple la structure des otolithes ct de

leur nucleus, liée ~ la pêriodicit6 d'apparition des ann~~ux en

fonction des conditions hydrologiques, les périodes de rente et

de recrutement ne laissent planer aucun doute sur les détermina­

tions directes de l'âge, dont les r~sultats sont encore confir~

més par la méthode de Petersen. De même, bien que la localisa·'

tion des lieux de ponte n'ait pas été· observée directemont,

l'analyse des histogrammes de fréquence par saison et par immer­

sion, les courbes de prises (mortalité totale) 6tablies près

d'un lieu de ponte pr~sumé, la localisation de l'effort de

p~che qui se déplace en période de ponte vers les embouchures,

l'étude du cycle sexuel et du sex ratio, toutes ces observations

convergent rour conférer à l'hypothèse sur la localisation de

la ponte plus de poids qu'une simple prêsomption.

Les connaissances sur la dynamiaue des diverses

populations démersales du Golfe de Guinée sont encore très

lacunaires. Cerendant l'analyse des histoqrammcs de fréquence,

celle des statistiques de pêche et les quelques 6tudes plus

détaillées déj~ réalisées fcnt apparattre une certaine conver­

gence des phénomènes chez les es~èces les mieux connues. Fon

particulier l'absence de migrations imrortantes et une mortalité
~levée associée ~ une croissance rapide ne paraissent pas être

particulière aux Pseudotolithus senegalensis. Les résultats

obtenus sur cette espèce éclairent certains schémas de la
dynamique des populations de la région, ainsi que la vitesse de

rotation dans les transferts de matière vivante en régions

tropicales. En outre la connaissance de ces ~nrticularités sc

révèle utile lorsque l'ex~loitation Ge ces ropulations est envi­

sagée.
j
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Par com~araison ~ux pcpulations démersalcs des

mers situées à des latitudes plus élevées, la dynamique des

Pseudotolithus senegalensis se èifférencie par une mortalité

élevée et une croissance rapide. Il en résulte que la durée 00

vie est courte ou, ce qui est équivalent, qu'à un moment donn6

l'exploitatiQnd'une population ne porte que sur un petit nombre

de classes annuelles. D'apr~s les pyramides d'âge figurant sur

le tableau 27, 90 % environ dos captures sont compos{s d'indi­

vidus nés au cours de deux années successives. Avec un coeffi­

cient de mortalité totale de 1,6, pour 100 individus d'une m~Me

classe capturés au cours de l'année gui suit le recrutement,

20 individus serent pris la seconde ann6e, 5 à la troisièms ct

1 à la quatrième. Ces estimations s0nt confirmées par les

données relatives aux débarquements des chalutiers de Freetov1n

(Sierra Leone) en 1959 et 1960 (Longhurst, 1963) : les apports

de Pseudotolithus senegalensis étaient composés de 0,1 % d'inèi­

vidus d'un an, de 21,8 % d'individus de deux ans, 77,9 % Q'indi­

vidus de trois ans et de 0,9 % d'individus de quatre ôns. Ce

caractère est très gênégal, en particulier chez les QspècGS GU

peuplement côtier de fonds meubles.

Les modifications lentes et progressives f que

présentent le long du Golfe de Guinée les naramètres dynamiques

et biologiques chez les Pseudotolithus seneqalensis, montrent

que cette espèce ne reut êtr~ subdivisée en un petit nombre èa

stocks largement distribués dont l'homogénéIté résulterait d'un

ample brassage des individus ~ l'intérieur de chaque stock. Les

diff6rences à l'intérieur de l'espèce doivent provenir surtout

des conditions écologiques locales. Les quclaues cx~6ricnces r~e

marquagG, bien que limitées, confirment ce caractère sédentaire,

et l'absence de déplùcements de grande envergure. Ce trait parait

~trc commun à plusieurs espèces de Sciaenièae et aux espèces

du peuplement c~tier de fonds meubles. Chez le Sciaenidae,

Cyncscion nebulosus, étudié sur les côte de Floride (t~offGtt,

1961 - Iversen et Tabb, 1962 - T~bb, 1966), chaque s~stèrne
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lagunaire ou embouchure de rivière possède Même son propre stock,

caractêris~ par une courbe de croissance particulière. Les migra­

tions sont très limitées: sur 413 recaptures d'individus m~rqués,

95 % ont été repêchés dans un cercle de 30 milles autour du point

de libération. Les Pseudotolithus (Fonticulus) elonqatus du

Golfe de Guinée semblent partiellement inféodés aux embouchures

des lagunes ou des rivières oü ils vivent. Les échanges entre

deux embouchures devraient ~tre très réduits, si l'on en croit

les patrons des chalutiers qui affirment reconnaître la prove­

nance des individus (fleuve Kouilou ou fleuve Congo) ~ leur

morpholegie externe. Les expériences de marquage réalisées en

Sierra Léone par Watts (1959) confirment le caractère très séden­
taire de la plupart des espèces du peuplement côtier de fonds

meubles ~ les Gynoglossus goreensis, Fphippus lippei, Drcpane

africana, Pomadasys jubelini, Pseudotolithus (Fonticulus) elon­

9atus, Pseudotolithussenegalensis, Pseudotolithus typus, GalcoJ­

des decad~~!lly~, etc ••• marqués ont été recapturés à moins de
15 milles du point de libération. La faible durée des temps de

libÉ=ation implique égalem0.nt une mortalité élevée.

Ceci entraîne plusieurs conséquences

Avec une phase exploitée aussi courte, un stock de Pseudotolithus

senegalensis retrouve très rapidement un n0uvcl équilibre à la

suite de toute modification des conditions d'exploitation en
moins de deux ans, toute dégradation ou rég~nêration du stock

devrait se manifester si des fluctuations importantes dans le

recrutement ne viennent pas rnasqup.r les phénomènes. De ce fait
les réglementations édict~es peur-rationaliser la pêche pour­

rait être appliquées rapidement. Dans les mers tem~érées, oü
la phase exploitée est chez les espèces dérnersales en général
plus longue, la maille ou l'effort de pêche ne peuvent ~trc

modifiés que progressivement par étapes successivûs, ceci afin

d'éviter une trop forte baisse des rendements consécutive à.
j
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l'augmentation de la maille cu à la réduction do l'effort de

p~che. Au contraire dans le Golfe de Guinée, la période transi­

toire séparant l'équilibre initial de l'~quilibre définitif

pourrait être raccourcie et plusieurs ~tapes intermédiaires

sautées.

Puisque les populations sont compos~es d'un petit

nombre de classes annuelles, la vitesse de recyclage de la ma­

tière vivante doit ~tre comparativewent ~ ce que l'on observe à

des latitudes plus hautes, beaucoup plus rapide au niveau de la

production tertiaire. Il en résulte que rapportée 3 l~ même unité

de biomasse, la productivit6 d'un stock doit être également plus

forte. Cette rotation rapide de la matière, liée ~ des conditions

hydroclirnatiques plus chaudes et surtout ~ l'absence de ralentis­

sement hivernal,est classiquement connue pour les productivités

primaires et secondaires. Bien que les données chiffrées fassent

!?resque totalement d6faut, Longhurst (1958) qui a étudié les

peuplements d'invertébrés benthiques des fonds meubles entre

la Sierra Leone et le Sénégal pense que la désintégration de 13

matière organique morte et la réutilisation des sels nutritifs

pourraient être également accélêr§es dans ces régions au niv~au

de la production benthique.

Cette courte durée de la phase exploitée entraîne

une autre conséquence. L'exploitation d'un stock ne portant que

sur un petit nombre de classes, on pourrait s'attendre à l'oxis­

tence de fluctuations importantes dans la biomasse dG la popula­

tion, résultant de l'influence de variations à longue ~~riodG

de l'hydroclimat sur le recrutement et accessoirement sur l~

croissance et la mort(llité des classesd'~ge présentés. En réa­

lit~ il ne semble pas qu'un gr~nd nombre de class2s dans une

population implique obligotcirement une plus grande stabilité de

sa biom~sse. Les exemples célèbres sont nomhreux de l'apparition

scudaine de classes d'~gc pléthrriques sépprées rar des classes
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très peu abondantes dans des populations composées pou~tant d'un

nombre important de classes annuelles (hareng de Norvège au d~but

du siècle, par exeMple). L'étude de la mortalité des Pseudntoli­

thus seneqalensis nous a montré que le recrutement par~issait

rester assez stable d'une année à l'autre; il ser3 nécessaire de

vérifier cette stabilité du recrutement sur une plus lonqu8

période de temps. Bien que les statistiques de pôche enrcqistrées

dans le Golfe de Guinée ne permettent pas tcujours d'isoler les

espèces et de suivre les fluctuations de la biomasse de chaque

pcpu13tion, il paratt cependant probable que dans le Golfe dG

Guinée, les fluctuations soient plus limitées que dans les mers

ternpéréas : les variations d'abondùnce se rattachent assez aisé­

ment aux modifications des conditions d'exploitation (Fontencau,

1970). Ceci suggère qu'un recrutement trop fluctuant ne vient pas

masquer les relations qui lient la biomasse des stocks à leur

exploitation. Cette stabilitz relative du recrutement peut avoir

plusieurs origines ~

- les conditions hydroclimatiq.ues paraissent être d~ns le Golfe

de Guinée beaucoup plus stables que dans les mer temp6rées. CGttc

stabilité se manifeste dans la date d'apparition des saisons

marines comme dans la rareté d'apparition de conditions anGrrnales

- les saisons de ponte sont beaucoup plus {';taltes que dans l(:s

mers tempérées, ce qui aurait pour effet de tamponner les fluctua~

tions existant sur de plus courtes périodes.

Le caractère s~dcntaire des espèces du peUnleM(~nt

côtier implique qu'en chaque point de la c~te, les populations

de Pseudotolithus senegalensis et des espèces qui leur sont

associées peuvent être étudiés comme des stocks homogènes. Sur

un plan plus pratique, l'état d'6quilibre (l'un stock ne dépendra

que de sa dynamique propre et des c0nditions locales d'exploi­

tation, puisque les 6changos avec les stocks limitrophes sont

limités. Du fait de l'étroitesse du pl~teau continental (cxce~­

tian faite dans la r6gion dos tles Rissago) l'extension actuelle

•
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des eaux territoriales conduit a réserver aux flotilles de chaque

état riverain l'exploitation du peuplement c~tier situé sur la

portion de plateau qui borde chaqu':l pays. Aussi ces €tats

peuvent-ils envisager d'6èicter iS0lé~ent une législation visant

à rationnaliser leur p~cherie : les améliorations escomptées ne

seraient pas contrccarrécspar une explcitaticn anarchique dans

les zones limitrophes.

Les 6tudes de sélectivit6 déjà publiées concernant

cette espèce (Longhur&t, 19nO, 2 ~ Baudin Laurençin, 1967)

fixent le coefficient de passage C dans la relation linéaire qui

lie la maille du cul du chalut à la taille m0yenne ~ la prenière

capture, lc. Ainsi avec les pôramètres dynamiques évalués dans

ce travail, 1<, lV ,!..o ,to , r,~ ct F, se trouvent réunis tous les

éléments nécessaires a l'analyse de la productivité du stock

congolais de Pseudotolithus senegalensis. Ces paramêtres peuvent

être incorporés dans le modèle mathématique de Reverton et

Ho1 t (1957) :

Y/R :: F e
-'M (t -t )c r Un -nk(t -tc c 0

qui fixe l'espérance de capture en poids Y par recrue.

Les tables do rendoMent calculées par Gulland (1969)

donnent directement les valeurs

y' = y / (R\'I] e !~(tr .. t o )),

proportionnelles au rendem8nt par recrue Y/R, en fonction de

trois variables

m =
K

lc ,ct E
c = L

F=--.
F+M

Si l'on prend lc = 14,0 c-:mtir:l.ètres (Baudin r..auren~'

çin, 1967) taille à la première capture corres~ondant aux ~ngins

les plus couramment utilisés actuellement (cul en nylon "'!c r: 0 ffi[T'

êtirGe), et pour les autres p~r~rnêtrcs dynamiques, les cstirrqtinns
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les plus probables correspondant à l'annêe des observations

(1964), soient:
•

, "..! .'.'. *'l j ~ "., ;

on trouve

équation de croissance pour les individus
,~,\-mQm~):.9:e"l~r..,a.lJ~~ ":1:Jr~Nr'''f ri .......,,- 8~.II:)!1fI;,lj'l,)(jc)'lr::

: 8Dldr.i;·.I.fv F.!lc''lj

;ui~sanle de pôch~ de
'C j '. ~ :)-- - 1"1

-~T = :) 'T
IL

correspondant à ~ne

2 750 CV (l964}~J-::::
-l""!- r::

Y' = 415
;ê "lJ()',Li '1 ~) I~ • C ::: •. f '.,

,r-: ~.,:: :~~~m~),
= 0,3
= 1,2

M

F

';r1.1: •.·.-;' ~::F ~:ttIre-ét'tevl\'n!ut·làe·· y:" est.:netteméntj.().t~z:~e1(lf~C'fi?ftl~es

c'brrespcma<ih't'1 à''1 unJ ~~for~: 'Inf~r-i:è1àr OÙ;J lif ilna .:t4:itl!ll;1:e'ld~~Iilè-J.1Je8'~l

' .. c shl?:~rl~ure'~" Én t ;etIfe~;'" ~r'hptè5-: 1ê!f'mOrnes'} i:ablesl d~Li,:r~n~l.em~~J'~;·Iljl";

production maximale serait obtenue dans les conditions suivantes

- pour la même valeur de E, c'est-à-dire pour le même effort oe

pêche, avec. c = 0,7, c' est-à··dire pour lc = 38,9 cm. Le coeffi­

cient de passage, C = 3,6, donné par Baudin Laurençin (1967)

établit que cette taille à la première capture serait obtenue

avec une maille légèrement supérieure ~ 100 mm. La valeur dG Y'

correspondant à ces conditions d'ex~loitation serait alors de

1 022, soit 2,4 fois sup6rieure à la valeur 1964.

- pour la rn~me valeur de c, c'est-à-dire avec l~ maille utilisêe

actuellement, Y' atteindrait 663, soit une vôleur 1,6 fois supé­

rieure a la valeur actuelle, pour F = 0,5, c'est-à-dire pour

F = 0,3, Incrtalli1;é ,qui" ser~~t.c produite av~c. ~ne :pui,ss""nce..ç1e . '",
p~che de 600 a 700 CV environ (fig. 35).

Hais il ne s'agit l~que d'hypothèses" lespstirna­

de M èemandant a être vérifiées sur des donn6est!OJlS deF et
!:. .

olus abondantes: les valeurs d'effort et de maille correspondant
;. -l~· production mqxi~ale ne doivent pas êtrcconsid6r6'~ co~o'
des chiffres a applique,r ; elles indiquent seulement d:'lns qUèl;

sens la législation doit agir etdonnerit uné estimation de

l'importance des modifications a apporter aux conditions d'exploi­

tation. Il sera également nêcessaire de ~r€ciser 13 r0lation
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entre la mortnlité dOc ~ la p~che F et l'effort de p~chG f. Pour

celà les données statintiques sur l'effort ct sa localisation

devront être enregistrées régulièrement. L'organisation de la

collecte de ces données se heurtent ~ de s€rieuses dificultés,

qui ne sont pas d'ordre scientifique. Pourtant le fait quP. la

COte d'Ivoire (Fonteneau et Troadec, 1969) et le Nigeria y ~ient

r6ussi, laisse espérer sa g6n6ralisation aux autres ports chalu­

tiers de l'Afriqua de l'ouest. P.''3.rallèlemcnt des mensurations

et des déterminations d'âge devront être poursuivies d8 façon

routinière, afin d'~tre en mesure de suivre les modifications de

la composition de la population et de son abondance [.l0ur les

différents niveaux et modalités de l'exploitation. Il peut être

toutefois admis que la maille utilisée actuellement et l'effnrt

de pêche exercé ne correspondent pas à une exploitation ration­

nelle et que les apports annuels ne pourront ~tre sensiblement

accrus sans une augmentation de la maille et une réducticn d~

l'effort. Longhurst (1964, 1) et Bayagbona (1966) estiment qu'une

~aille de 77 mm conviendrait pour exploiter la populations dos

Pseudotolithus senegalensis du Nigéria. t~ais une augmentetirn n2

la maille sera insuffisante â rég6nércr les stocks si elle n'est

accompagnée d'une limitation de l'effort àe pêche, à des nivc~ë'ux

généralement inférieurs à ceux atteints actuellement.

En effet dans le peuplement côtier do fonds meubles,

les Pseudotolithus senegalensis sont intimement associés 2 un

nombre êlevê d'espêccs d0nt la taille moyenne est la plus sr'uvent

inférieure ~ celle des Pseudotolithus senegalensis. L'utilis~tion

de la maille optimale pour cette esp~ce entrainerait très proba­

blement une rêduclion des prises totales. Ici se ~0se un autre

problème lié â cette grande diversité d'espèces associées èans

le peuplement côtier. Les 125 traits de chalut r6alis~s cn un

an entre 15 et 50 mètres sur la radiale de Grand Bassam fcurnis­

sent une évaluation des buomasses mOYGnnes de ces espèces
(tableau 27)
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Ilisha africana 24,15 % Pcntanemus auinquariuso
Brachydeuterusauritus 21,55 % P0madasys jubelinio
Pteroscicn peli 11,75 % Phyllogramma regani

°Pseudotolithus senegalensis8,4% Cyncglossus seneoa13nsiso
Trichiurus lepturus 7,5 % P~eudotolithus typus b

°Galeoldes decadactvlus 4,0 % Dasvatis margarita b

Raja miraletus 2,15 % Chlorosc0mbrus chysurm::;
yomer setapinnis 2,10 % Pcntheroscion rn'bizi

°Sphyraena guachanco 1,85 % Enine?hûlus aeneuso
°Cynoglossus canariensis 1,5 %, Drepëme africana 6

Pagellus couper 1,2 % Cynoglnssus brownio
i etc ••.

0,95 %
0,95 %
0,8 %
0,8 %
0,7 %
0,7 %
0,65 %
0,3 %
0,2 %
0,2 %
0,15 %

Tableau 27 - Radiale Grand Bassam : biomasses m0yennes annuelles
des principales esrèces présentes entre 0 et 50
mètres, ex?rimees en pourcentages de la biomasse
totale moyenne annuelle.
(N.B. ~ les espèces ~ valeur commerciale êlev6e
sont indiquées par un ast6risque) .

Si l'on veut stabiliser sur ce peur1ement les

rendements à un niveau convenable ~ la fois rour les stocks et

l'économie, il faudra parvenir à définir une réglementation

unique qui tienne compte de ce que la p~cherie exploite simul­

tanément un grand nombre d'espèces dont la taille M0yenne, la

dynamique propre et la valeur commerciale diffèrent très largement

de l'une ~ l'autre.

Il devient de plus en plus urgent pour les rays

riverains du Golfe de Guinée d'adopter une législation mieux

adaptêe à la fois à l'exploitation de ces stocks et à l'économie

de ces pays. L'exemrle ivoirien est significatif : malgr6 la

limitation déjà im?osée à la taille de la flotille l~ dégrada­

tion du stock est telle que de plus en plus de bateaux gaqnent

d'autres fonds : les plus gros navires exploitent exclusivement

le plateau de Sierra Léone, de Guinée et du S~négal. Dans ·les

pays comme le Congo où la p~che est liMitée par le man4!ue de
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d~bouch6e, une telle réglementation ne devrait ras susciter de

trop grosses dificultês : l'effort de pêche y est déjà stabilisé

CA un niveau trop élevé sans doute) et une augmentation de la

taille de la maille n'entratnerait pas une baisse exagérée àes

rendements, les poissons de petite taille étant déjà rejetés

â cause de leur faible valeur marchande. Dans les autres rays,

comme la Côte d'Ivoire, où les besoins ne sont plus déjà cou­

verts par les apports et où la demande porte sur toutes les

tailles, une réglementation ad~quate sera be~ucour plus difficile

A appliquer. Pourtant c'est dans ces pays que les besoins dû

l'êconomie rendent plus urgente son arplication.

Vu et permis d'imprimer

Marseille le 17 novrrnbre 1970

Le Pr6sident du Conseil transitoire

A. AMGNOL.



ANNEXE 1

Radiale Grand Bassam 1966/1967

Captures de Pseudotolithus senegalensis et

conditions hydrologiques au niveau du fond.
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._--.....-. id . ~ - --
1 1

°2 satJ 1Radiale 1Station Poids nombre TO C SO/oop6chê capturê , % Observat.
ml/l i

f ration
.~-.~_.-

BS 3 15 m 9,0 46 25,8 35,1 4,4 97
1/3/66 20 m 19,0 110 23 p: 35,4 3,9 82

25 nt 18,0 170 24,5 35,2 4,1 88
30 m 48,0 344 25,9 35,1 4,1 91 .
35 nt 55,0 365 22,2 35,5 3,0 63
40 nt 39,0 297 20,9 35,7 3,3 80
50 m 3,0 25 20,6 35,6 3,2 66

BS 4 15 m 14,5 75 24,0 35,ll: 3,8 82
22/3/66 20 ID 72,5 233 23,7 35,4 3,9 83

25 m 37,q 270 (27,0) (35,2) (4,5) (100)
30 m 71,0 404 22,8 35,5 3,6 76
35 m 8,0 21 22,9 35,5 3,9 83
40 m 0,0 0 21,7 35,6 3,9 80
50 m 0,0 a 20,6 35,6 3,5 71 • 1

BS 5 15 m 16,0 74 29,0 34,8 4,5 100
13/4/66 20 m 13,0 134 29,1 34.,8 4,5 100

25 m 83,0 250 29,0 34 / 8 4,1 100
30 m 40,5 213 28,8 34,8 4,5 100
35 m 8,5 31 25,0 35,3 4,1 89
40 m 0,8 3 25,0 35,3 4,1 90
50 m 0,0 0 23,5 35,5 4,4 94

BS 6 15 m 23,5 33 20,5 35,6 3,6 72
4/5/66 20 m 86,0 156 19,5 35,6 2,7 53

25 m 31,0 122 19,1 35,7 2,6 52
30 m 32,0 100 18,8 35,7 2,8 54
35 m 19,0 154 18,5 35,7 2,7 53
40 m 4,5 21 19,6 35,7 3,1 62
50 m 0,0 0 17,5 35,7 2,6 50

BS 7 15 m 14,0 51 27,5 3·1,6 - -
24/5/66 20 m 45,0 210 27,0 34,7 ~ -

25 m 54,5 150 25,2 35,2 - -
30 m 74,0 343 23,3 35,5 •. -
35 m 26,0 129 22,5 35,6 - -
40 m 19,0 54 21,1 35,6 - -
50 m 22,0 46 19,6 35,7 - -

t
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J °2

R:ldiale
ipcids ~!cmbre TO C 5%0

,
Observt'.t.Statio,DéChé lc3.ptur,S % satu.....ml/l rntion

ES 8 15 m (0,0) (0) ~ ,. <--·0 e", Ft\UvJ.is
15/6/66 20 m 6,5 17 26,2 3<:,6 ~;5 98 tCJ'1;~S

25 m 13,5 28 26,1 34,6 .Il /l 9? ~

~"$ l "-;,

30 ID lE,5 33 2~ ,6 34,9 4,2 90 .."'..

35 ID 15,5 35 23,5 35,1 4 r l CG ,-..

40 ID 18,5 68 24,1 35·,0 4,1 87 ' .

50 In 1,3 ., 17,7 35,7 2~5 :18 ,-..
BS 9
6/7/66 15 ID 32,0 57 24,4 35,1 3,9 83

20 ID 13,5 22 24,3 35,1 3,9 84
25 ID 39,0 83 22,1 35, ~\ 2,9 60
30 m 79,0 16t;. 23,0 35,3 4,0 31
35 ID 24,0 59 21,5 35,6 3,6 75
40 ID l Ll,O 35 20,.(. 35~6 3,1 63
50 rn 9,0 13 19,5 35,7 2,9 57

BS 10 15 m 23,0 53 21,3 35,5 2,7 56
27/7/66 20 ID 28,5 132 21,7 35,5 3,2 6~

25 ID 69,0 179 20,6 35,6 2,7 55
3e ID. 38,0 124 19,9 35,6 3,2 6~

35 ID 27,0 96 18,0 35,7 2.,5 48
40 In 12,0 60 17,7 35 7 6 2,5 ,17
50 ID 1?,0 16 17,0 35;7 2,3 ~4

as Il 15 ID 34,0 76 20,0 35,6 2,8 56
17/8/66 20 m 24,0 198 19,9 35,5 3,1 62

25 ID 50,0 235 19,8 35,6 3,0 59
30 ID

\
43,0 209 19,0 35,7 ~,6 51

35 ID ! 8,0 115 18,7 35,7 2,6 52
40 ID 2,5 6 18,2 35,7 2,6 51
50 ID 0,0 0 18,1 35,7 2,8 55

BS 12
7/9/66 15 ID 42,0 218 19,0 35,6 2,2 44

20 ID 39,0 307 18,1 35,6 2,1 41
25 ID 37,0 228 18,3 35,7 2,2 42
30 ID 21,0 171 17,6 35,6 1,9 36
35 ID 1,0 9 17,6 35,7 2,0 38
40 ID \ 0,0 0 17,3 35,7 2,1 39
50 ID 0,0 0 17,0 35,7 2,1 40

1
;.
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Radiale Station Poids Nombre TO C SO/oo
O2

% satulObservat.péché capturê ml/l ration

BS 13 15 m 9,0 95 22,0 34,4 4,2 85
28/9/66 20 m 1,0 14 18,1 35,6 0,6 12 minimum

25 m 4,5 61 18,1 35,7 0,5 10 d'oxygène
30 m 50,0 530 17,9 35,7 2,0 38
35 m 0,0 0 17,5 35,8 2,5 48
40 m 0,0 0 17,3 35,7 2,5 47
50 m 0,0 0 17,1 35,7 2,4 46

BS 14
17/10/66 15 m 0,1 1 19,~ 35,7 1,1 23

20 m 6,5 29 19,3 35,5 1,1 21 méduses
25 m 11,0 127 19,2 35,8 1,7 33 minimum
30 m 20,0 260 19,2 35,7 1,9 38 d'oxygène
35 m 0,0 0 19,0 35,8 1,9 38
40 m 0,0 0 18,7 35,7 2,2 42
50 m 0,0 0 18,5 35,7 2,0 39

BS 15 15 m 6,0 69 26,0 34,6 4,0 88
9/11/66 20 JI" 38,5 198 26,1 34,3 4,1 90

25 m 67,0 580 26,0 34,7 4,2 93
30 m 78,5 466 25,9 3<1,8 4,3 95
35 m 73,5 250 25,4 35,0 3,9 85
40 m 3,0 6 26,0 34,7 4,t. 96
50 m 0,0 0 21,5 35,6 3,3 68

BS 16 15 m 37,0 323 28,1 34,1 4,11 99
30/11/66 20 m 68,0 614 27,8 34,3 4,1 93

25 m 139,0 661 27,9 34,3 4,3 98
30 m 63,0 516 26,4 34,5 4,0 89
35 m 6,5 25 25,9 35,1 3,9 87
40 m 0,3 2 25,2 35,2 4,2 92
50 m 0,0 0 22,1 35,5 3,5 73

BS 17 15 ID 2,5 27 25,2 34,9 4,0 86
21/12/66 20 m 30,0 344 25,0 35,0 3,6 78

25 m 31,0 237 24,5 35,1 3,3 71
30 m 19,0 111 24,0 35,3 3,8 81
35 m 21,5 162 23,8 35,3 3,7 79
40 m 10,0 58 23,3 35,4 3,6 75
50 m 0,0 0 19,9 35,6 2,8 56

BS 18 15 m 35,0 278 23',6 35,3 3,8 81
10/1/67 20 m 16,0 139 23,4 35,4 3,7 79

25 m 16,0 104 24,0 35,2 3,8 81
30 m 50,0 366 22,6 35,4 3,2 67
35 m 45,0 174 22,1 35,5 3,3 69
40 m 1,0 2 :n,8 35,5 3,2 67

,.150 m 0,0 0 21,5 35,6 3,0 61,
;

•
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Radiale Station Poids Nombre TO C SO /00 O2 Observat.
péché capturé % satu-ml/l ration.

--~

BS 19 15 m 23,5 188 25,7 35,1 4,2 92
31/1/67 20 m 22,0 170 25,7 35,2 4,7 100

25 m 40,5 249 23,7 35,3 3,7 79
30 m 10,5 97 21,7 35,5 3,4 70
35 m 0,2 1 21,R 35,6 3,6 74
40 m 0,0 0 20,5 35,7 3,2 65
50 m 0,5 1 20,3 35,7. 3,2 64

BS 20 15 m 17,5 85 27,2 35,1 4,2 94 méduses
24/2/67 20 m 56,0 295 27,2 35,1 4,2 95

25 m 161,0 929 22,7 35,5 3,~ 70
30 m 17,0 100 22,9 35,5 3,4 71
35 m 0,0 0 22,5 35,6 4,0 83
40 m 0,0 0 22,2 35,6 ~ 4,0 83
50 m 0,0 0 20,5 35,7 3,<1 68

BS 32 15 m 0,6 5 26,5 33,8 4,5 98 méduses
6/11/67 20 m 10,5 88 24,6 34,7 3,8 . 83

25 m 84,0 474 23,6 35,0 3,4 71
30 m 3,0 7 23,3 35,2 3,2 68
35 m 0,0 0 23,6 35,1 3,4 73
40 m 0,0 0 23,8 35,1 3,5 74
50 m 0,0 0 23,6 35,2 3,5 75

BS 33 15 m 25,0 153 27,8 34,0 4,5 100
29/11/67 20 m 140,5 879 26,4 34,8 ~,5 100

25 m 95,0 656 25,5 35,3 4,2 93
30 m 43,0 257 25,9 35,0 -1 , ·1 98
35 m 6,0 29 23,1 35,11 3,0 63
40 m 0,0 0 20,5 35,6 2,~ 47
50 m 0,0 0 20,0 35,6 2,4 48

BS 34 (20,5
!

;'2,0 J4015 17,0 121 ;35,4
19/12/67 m 122,5 }5,5 2,7 '\56

20 m 40,5 363 20,6 35,6 1,9 39
25 m 108,5 999 19,9 35,6 2,0 39
30 m 0,0 0 19,2 35,7 2,0 40
35 m 0,0 a 18,2 35,7 1,8 35
40 m 0,0 a 17,6 35,7 1,8 34
50 m 0,0 a 17,5 35,7 1,9 36 ,,

1
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Pseudotolituhs seneqalensis

Palaemon hastatus Aurivillius
,

1 467
Parapenaeopsis atlantica Balss. 641
Penaeus duorarum Burkenroad 9
Penaeus kerathurus (Forskal) 3

~icvonfo. qaleata Holthuis 28
Alpheus floridanus Kingsley (var. africanus Balss) 29
Alpheus intrinsecus Bate 0
AlpheBes indéterminés 37
Ogyrides rarispina Halthuis 1
Hippolysmata hastatotdes (Balss) 3
Pontophilus Spa 1
P:r:.~~~. 3
'l',)'rAL CREVETTES 2 505
STOl-1ATOPODES 26

Dorippe armata Miers 14
Calappa rubroguttata herklotts 1
~4tuta michaelseni Balss 53
Phyl ira laevidorsalis Miers 2
Portunus inaequalis (Miers) 5
Callinectes qladiator Benedict 8
Petits Portunidés indéterminés 30
Pilumncplûx oxyacantha Monod 9
Brachyoures indêterminés Il

TOTAL BRACHYOURES 133

Albunea :e.s.retoI Guérin 7
Albunea sp. 3

TOTl'..L ANOHOURES HIPPIDES 10

Diogenes puqilator Roux 2
Pagures indêterminês 1

TOTAL PAGURES 3

Callianassa Spa 1
Upogebia Spa 1

TOTAL THALASSINIDES 2

Panulirus rissoni (Desmaret) 2
Scyllarus posteli Forest 6

TOTAL PALINOURES 8

Petits crustac6s épibenthiques indêterminés 115

TOTAL CRUSTACES EPIBENTHIQUES 297(CREVETTES EXCEPTEES)
TOTAL CRUSTACES 2 802

Annexe 2 - Crustacés: Fréquences d'observation des diverses espèces
observées dans les contenus stomacaux de Pseudotolithus
senegalensis (en nombre d'estomacs contenant chaque rubrique)
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Pseudotol1thus senegalensi~

,

•

Algues rouges
Algues vertes

TOTAL ALGUES

Diopatra neapolitana Dellachiqge
Polychètes indêterminêes

TOTAL POLYCHETES

Fusus SE.
Turri sp.

TOTP~ GASTEROPODES

Leda sp.
Cardita sp.
Lamellibranches indêterminés

TOTAL LAMELLIBRANCHES

Calmars (surtout Lolliguncula mercatoris Adam)

TOTAL CEPHALOPODES

TOTAL HOLLUSQUES

Acanthurus monroviae (Steindachner)
Brachyd2uterus auritus (Val.)
Chloroscombrus chrysurus (L.)
Cynoglossus SP.
Dactvlopterus volitans (L.)
Ephippidés indéterminés
Galeordes decadactylus (Bloch)
Harengula rouxi (PolI)
Ilisha africana (Bloch)
Pentanemus quinquarius (L.)
Platvcephalus gruveli (Pallegr.)
Pleuronectiformes
Pseudotolithus SE.
Pseudotolithus senegalensis (V.)
Pteroscion peli (Blkr)
Sciaenidés indéterminés
Serranidés indéterminês
Trachinus lineolatus (Fisher)
Trichiurus lepturus (L.)
Vomer setipinnis (Hitch.)
Petits poissons indéterminês
(otolithes, vertèbres, écailles, etc ••• )
Larves Poissons

TOTAL POISSONS

Nombre d'estomacs observés

14
4

18

3
1

4

1
1

2

1
1
3

5

71
71
78

3
3
1
1
1
1
1
1

13
o
2
1
5
4

26
37

1
1
"1

Il

321

97

535

3 437

Annexe 3 - Autres proies: Fréquences d'observation des diverses
espèces rencontrées dans les contenus stomacaux (en
nombres d'estomacs contenant chaque rubrique).






